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D’ ANGLETERRE. 


CHARLES I. 

■ ■ ■ '■ ■ / 

Chapitre II. 

• _ 

Depuis le commencement de la guerre 
civile jufqu à la fin de ce régné . 

L’Armée royale, d abord extrê- 
mement foible, devint bientôt allez 
forte pour fe faire craindre. Charles I 
etoit vaillant ; il avoit avec lui les 
princes Robert &; Maurice , fes ne- 
veux , fils de i’éle&eur Palatin , l’un 
& l’autre pleins de bravoure & ca- 
pables de • commandement. Dans 
Tome IIL A 
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Gloccfter 
parle toi. 
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une longue fuite d’hoftilités , dont 
nous fupprimons le détail , les roya- 
liftes eurent fouvent le délias. Après 
plufieurs victoires , ils alliégerent 8c 
prirent Brilfol , la fécondé ville du 
/royaume. Quelques-uns propoferent 
enfuite d’aller droit à Londres. Mais 
on craignit les difficultés de L’entre- 
-prife , & le roi forma le fiége de Glo- 
cefter , dont la réduction auroit eu 
des fuites importantes. 

Mafïèy , officier de fortune , en 
étoit le gouverneur. Le roi rayant fait 
fommer de fe rendre , deux citoyens 
de la ville , avec un air 8c un habil- 
lement hideux qui annonçoient le 
fânatifme puritain , fe rendirent au 
camp pour répondre à la fommation. 
Leur réponfe fut une infulte. Ils di- 
rent qu’en vertu de leur ferment., 
ils ^ardoient cette place pour fa ma- 
jefte- & fes fucceifeurs ; qu’ils fe 
croyoient obligé en confcience d’obéir 
à fes ordres Jîgnijiés par Us deux 
chambres du parlement ; 8c qu’afin 
de s’y conformer , ils étoient réfolus , 
aVec la grâce de dieu , de garder 
ffidélement Gloceftei*. Les attaques 
furent vives , la défenfe ne le fut pas 
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moins. Le brave MalTey profitoit de 
l’enthoufiafme de fa garnifon , qui 
couroit à la mort comme au martyre. 

Mais la difette de vivres & de mu- 
nitions le réduilit enfin aux derniè- 
res extrémités. 

L’alarme s’étoit répandue dans Le» comma- 
Londres. Le célébré pocte Waller, 
membre de la chambre-balle , avoit 
formé depuis peu une confpiration 
pour forcer le parlement à la paix} 

& quoique l’on eût découvert & puni 
les confpirrteurs , un grand nombre 
de perfcnnes demaudoient hautement 
qu’on mît fin aux troubles. Les com- 
munes , en polleflion d’une autorité 
defpotïque , l’exercerent alors avec 
tyrannie. Eloignées de tout accom- Elles en. 
medement équitable, elles ne penfe- voltntai,fc * 

>\ i J '1* J /'■''! o couridcGiO* 

rent qu a la délivrance de Glocelter. £e ftst 
Les enrôlemens forcés , qui avoient 
paru révoltans de la part du fouve- 
rain , furent mis en ufage fans au- 
cun fcrupule. On leva une armée de 
quatorze mille hommes ; le comte 
d’Ellex, général du parlement , la con- 
duilit au fecours de la place. 11 n’y 
avoit plus qu’un baril de poudre , &c 
toute efpérance étoit perdue , quand 

A ij 
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Kowbury. 


■Mort de 
falkland. 


4 Charles ï. 

ces troupes vinrent changer la fortune. 

Charles fut contraint de lever le 
fiége } mais il fe hâta d’arriver à New- 
hury , fur le paflage d’Elfex , dans 
la réfolution de livrer bataille. Les 
deux armées firent des prodiges de 
valeur. Celle du parlement eût été 
mife en déroute , n la milice de Lon- 
dres , quoique fans expérience , n’a- 
voit combattu avec une fermeté iné- 
branlable. La viétoire fut indécife. 

Le roi perdit beaucoup dans cette 
bataille , par la mort du vicomte de 
falkland ( Lucius Carry ) , ce ver- 
tueux 8c favant miniftre qui , à l’âge 
de trente-quatre ans , étoit digne de 
tous les éloges. Zélé parlementaire , 
quand il avoir cru la liberté civile 
attaquée par la couronne } il avoit 
embrafie le parti du roi , quand on 
voulut anéantir la monarchie 8c la - 
conftitution. Il gémifïoit fur les maux 
publics ; 8c le jour de la bataille où 
il fut tué : Je prévois , dit- il , que 
beaucoup de malheurs menacent ma 
patrie j mais j’efpere en ctre quitte 
avant cette nuit. On fe battoit auflï 
vers le nord fans fuccès décifif. Le mar- 
quis de Newcaftle y foutenoit la caufe 
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royale; le chevalier Thomas Fairfax 
&; Olivier Cfnwd commençoient à 
s’y diAinguer dans l'aune parti . 

En faiCmt la pals avec l'bcoiïè , 
Charles n’avoir pas change le carac- 
tère turbulent de cette nation fimi- 
tique. Le parlement s'écoit attaché 
les Ecolïôis , moins par les femmes 
Confidcrables qu'il a voit fournies & 
leur armée , que par Ion zclc pour 
la difcipline presbytérienne. Il eue 
foin de profiter de leurs àilpoiitions 
& de les armer en fa laveur , con- 
tre un roi dont le grand crime, à leurs 
yeux , croit de loutenir la religion an- 
glicane. Des coinmiA'aires envoyé* 
a Edinbourg ivrent joue* avec lue- 
cès les relions de l’euxhouiiafine Sc 
ceux de la politique. On forma un 
(menait! ou une ligue folcnnclle , 
qui impofoic l’obligation d'attaquer 
uns ménagement le papilnic , la 
prélarurc, i’hcrélle & les ufages pro- 
fanes ; de livrtr à la jutlice tous les 
mal-intentionnés; Sc d’établir la ré- 
ferme dans les deux royaumes , Jui- 
vant Ai parole de dieu & f exemple 
des eglifes les plus pures. ( Ce lan- 
gage dcvoccataélérifrat. les rebelle*. \ 
A iij. 


Ultcnir, ■! 

pittlt Irp*."- 

lrn;«. 


Covtnant 

commun. 


r! 
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é C H ARLES I. 

Le covenant devoit être ligné par- 
tout. Les Ecollois en conféquence 
levèrent une armée de plus de vingt 
mille hommes, pour fecourir le par- 
^ ement * Charles, de fon côté, con- 
uiaa.iois. dut une treve avec les rebelles d’Ir- 
lande. Le marquis d’Ormond , gou- 
verneur de ce royaume , lui étoit dé- 
voué ; 6c envoya auiïitôt en Angle- 
terre plufieurs corps de troupes , 
dont la plupart s’attachèrent à fon 
fervice. Le parlement , toujours at- 
tentif à tourner la religion à fon pro- 
fit , accufa le roi d’avoir épargné les 
catholiques ïrlandois », dans le temps 
même où l’on s’efforcoit de lui arra- 
cher la couronne. * 

Quoique ce prince eût remporté 
jufqu’alors plufieurs avantages fur fes. 
ennemis , les parlementaires deve- 
noient plus redoutables; foit par la 
févere aifcipline qui s’obfervoit. parmi 
eux , & que leurs préjugés de reli- 
gion contribuoient à fnaih tenir ; foit 
par l’expérience qu’ils acquéroient 
tous les jours dans l’exercice des ar- 
mes j foit par le refpeék de la nation 
pour le parlement , dont le nom feul 
pouvoir en impofer au grand nom- 


1^44. 

P.irleraen» 
Oxford op- 
ir à celui 
Wsfimia- 
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brë. Afin de remédier au mal, Char- 
les imagina un expédient inoui : ce 
fut de convoquer à Oxford ceux des 
membres des deux chambres, qui 
étoient déclarés pour fes intérêts. Le 
nombre des pairs s’y trouva le double- • 
de ce qu’il en reftoit à Weftminfter; 
mais il y’y eut que cent quarante mem- 
bres des communes : la chambre-balle 
de Weftminfter i’emportoit de plus 
du double. Le roi expofa dans une 
déclaration toutes les violences qui 
l’avoient forcé à fortir de Londres , 
ainfi que fes partifans } il en concluoit 
que le premier parlement n’étoit plus 
libre & n’avoit plus d’autorité légi- 
time. Celui d’Oxford lui procura de 
l’argent , unique rellource qu’on pou- 
voit en efperer. Toutes les offres 
d’accommodement étant inutiles , 
parce que l’affemblée de Weftminf- 
ter craignoit , avec raifon, un examen 
' des prétentions réciproques j on fe 
replongea dans les horreurs de la 
guerre la plus opiniâtre. 

Les troupes que Charles avoir 
tirées de l’Irlande , eurent d’abord 
des fuccès rapides ; mais le chevalier 
fairfax les diffipa. Le comte de Man- 

A w 


Nouvelles 

hoftiliiés. 


8 Charles I. 

chefter , un des généraux du parle- 
ment , fe joignit aux EcolTois qui 
avoient pénétré dans le royaume. If 
étoit fur le point de prendre York , 
lorfque le prince Robert parut tout- 
à-coup , & préfenta la bataille mal- 
gré le marquis de Newcaftle , dont 
' Bataille de il méprifa trop les confeils» Cette 
\i a ri ton per- bataille de Marfton fut des plus fan- 
i*yaliftes. giantes. Cromwel , alors lieutenant- 
général , décida la viétoire par fon 
habileté & fa bravoure. Newcaftle , 
feigneur diftingué 3 qui avoit facrifié 
au fervice du roi fon goût naturel 
pour le repos & pour les lettres , crut 
pouvoir abandonner une caufe dont 
l’imprudence du prince Robert ve- 
noit de le dégoûter. 11 fe retira hors 
du royaume. N 

Autres D’un autre coté Charles attaqua le 
batailles, comte d’Eflèx , 8c le défit prefque en- 
tièrement. On ne laifta pas de re- 
Polùique du mercier ce général de fon zele. La 1 
'parlement, politique du parlement étoit de trai- 
ter fes amis avec indulgence , 8c fe3 
adverfaires avec une extrême févérité. 

Il s’attachoit les uns , 8c faifoit trem- 
bler les autres. Rien n’avoit plus con- 
tribué fans doute à. rendre Eflex 
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inébranlable clans fon parti , quel- 
que effort que fit le roi pour l’at- 
tirer dans le fien. Mancliefter & 
CromweL -ayant amené des renforts , 
battirent les vainqueurs a Newbury ; 
& fi Cromwel avoit été cru , on 
auroit pu écrafer les royaliftes par 
une' fécondé victoire. . > 

Cet homme , que nous allons voir 
jouer le premier rôle , étoit un des 
chefs de la feéte des indépendans ÿ 
feéte fanatique , cachée jufqu’alors 
dans la foule des presbytériens , mais 
qui fe fignala bientôt fur les débris 
de la monarchie. Les indépendans, 
enthoufiaftes par fvftême , infatués 
d’une chimere de perfeétion fe 
croyant tous furnaturellemént infpi- 
rés , tolérans malgré leur fanatifme , 
ne vouloient ni rites 3 ni évéques , 
ni prêtres , ni miniftres. Ils préten- 
doient que l’Efprit faint , par fes conv 
munications intimes , mettoit une 
parfaite égalité entre le pauvre Sc le 
riche , rïgnorant & le doéteur. Si la 
hiérarchie leur paroilïbit odieufe , ils 
ne haïfloient* pas moins la royauté. 
Les puritains ne penfoient qu’à la" 
rçflreindre : eux ils vouloient l’ar- 

A-V' 
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Indépendans. 
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néantir ; & joignant une profonde: 
politique à leurs rêveries abfurdes, 
ils exécutèrent ce que les autres ju- 


chef de parti , la dilïimulation d’un 
hypocrite les talens d’un- général 
lé {renie &c l’habileté d’un homme 

c/ 4 

d’état. Il déclama dans la chambre- 
bafTe , dont il étoit membre , contre 
la conduite de Manchefter , qu’il ac- 
culait de n’avoir pas pouffé la guerre, 
avec afîez de vigueur. Ce général lui . 

O O 

reprocha à fon tour des projets & 
des difcours féditieux , qui tendoient * 
à la ruine du parlement. L’aigreur 
de ces difputes infpira aux indépen--- 
dans la réfolution de faire un nouveau, 
modèle d’armée. Leur maxime étant 


forts: par le nombre,, ils vinrent à. 
bourpar adrelfe d’exécuter leur def- 



propres aux plus grands defleins ; la 
fougue d’un feétaire, l’audace d’un . 



que celui qui tire l’épée contre fort roi y 
doit en même- temps jeter le fourreau 
ils vouloient des a&ions* décilives , 
& des officiers réfolus à-topt entre- 
prendre. Quoiqu’ils fulïènt les moins 
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On ordonne un jeûne folenncl Artifice ta- 
peur attirer les grâces du ciel. Des 
prédicateurs hardis déplorent les du-- 
fenfionsdu parlement; ils en accufent 
Lefprit d’intérêt perfonnel , dont les 
membres font animés; ils fe^ plai- 
gnent de la perfide lenteur des chefs v 
qui , au lieu de finir promptement 
la guerre , ne cherchent qu a la pro- 
longer pour s’enrichir de la fubftance 
du peuple ; ils conjurent le feigneur 
de lufeiter des* hommes plus dignes 
d’être les inftrumens de fa providence. v 
Le lendemain on fait valoir ces dif- 
cours dans la chambre-baffe , comme 
' une infpiration manifefte du faint- 
Efprit. On infifte fur la néceflité de 
remédier aux défordres. On invite les 
membres à fe dépouiller de tout in- 
térêt perfonnel , de tout emploi lu- 
cratif. Cromv/el ajoute qu’il s’eft 
formé depuis le commencement de la 
guerre un grand nombre d’officiers 
habiles , capables des plus grandes ex- 
péditions ; que. les troupes ont befoin 
d’être réformées fur un nouveau plan , - 
& que le fuccès des armes dépendra 
de l’extirpation des abus. Tous ces 
manèges produifirent leur effet ^ 

A vj 
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Les communes paflerent PorcFon— 
nance du renoncement- à foi-même y 
par laquelle les membres du parle- 
ment , excepte un petit. nombre , fu- 
rent exclus des emplois civils &c mi- 
litaires, La chambre-haute , trop foi- 
ble contre le torrent 5 céda par craihte 
ou par politique.. Elfex , Manchcf- 
ter, pluîieurs autres, feigneurs refi- 
lait fax gé- gnerent leurs commiffions. Le che- 
Bérai.crom- yalier Fairtax fut nommé générait 

vtcl foui lui. ^ • r • • J, 

Un avoit eu* loin, a envoyer Urom- 
wel au fecours d’une place afiiégée; 
Fairfax demanda au parlement la 
permillion de fe fervir de lui quel- 
ques jours y il obtint enfuite. de l’em- 
ployer tout le temps de la campagne*. 
Par ce moyen Cromwel , malgré 
l’ordonnance bizarre donc il était un 
des principaux. auteurs , eut l’autorité 
militaire entre fes mains- j & le géné-*. 
rai , avec de. la probité , du courage , 
mais fans génie , ne fut que l’inftru* 
ment de fes pallions.. 

Cependant des commifiaires du 
.roi. & du parlement négociaient à 

# 1 \ c ) 

Uxbridge. pour un traire. . Charles 
avoir enfin rendu aux deux chambres 
de Wefcminfler le titre de parlement. 


KÎ4J. 

Négociations 

iauiilej*. 
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d’Angleterre. Il auroit foufcrit aux 
conditions que ce parlement propo- 
foit , fi elles, n’euiîent pas été hon- 
teufes & tyranniques. On vouloir Condition** 
c]ue la iulpeniion d armes avec les i epa! ; 

{ rebelles d’Irlande fût déclarée nulle j prop ô.bi(« 

8c qu’après les avoir domptés , le 
parlement nommât lui-même le gou- * 
verneur 8c lès juges de ce pays. On 
exigeoit que tout le pouvoir militaire 
fût abandonné au parlement pour 
fept années , &C qu’enfuire y au lieu 
d’être rendu au roi , il fut réglé par 
une tranfaélion & par un bill. On 
ne fe contentoit pas de 1a tolérance . ' 
offerte par rapport aux cérémonies 
eccléfîaftiques ; mais on demandcit. 
que l’épifcopat fut aboli &c le cove- 
nant reçu dans tout le royaume. On* 
vouloit même que les principaux 
'officiers de la couronne 8c tous les. 
juges fufïènt à la nomination du 
parlement;, que le droit de paix 8c 1 
de guerre ne rut jamais exerce lans 
le confentement des deux chambres , 
v &c. Telles étoient les prétentions du 
parti presbytérien. .En cela , comme 
i JL’chferve M_ Hume, il ne différoit 

gucre que de nom des indépendans 
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qui demandoientrétabliflèment d’une': 
pure république. Les commillàires le. 
féparerent après vingt jours de con- 
férences infruétueufes*. 

Des préjugés de religion étoient 
toujours le premier mobile de ces- ; 
furieux. A les voir, à les entendre, 
on les eût pris pour autant de faints. . 
Ils ne partaient que le langage de 
récriture } ils affe&oient une rigi- 
dité de mœurs, .que le commun des 
hommes confond avec la fublime 
vertu. Un livre du roi Jacques, fur 
les divertiflemens permis le diman- 
che après le fervice divin , avoit été 
condamné au feu *. Laud venoit en- 
fin d’êrre immolé à la pieufe ven- 


* * On voit au milieu de la campagne^ 
un cercle de grès bruts, fichés en terre , 8c 
très^anciennement arrangés de main d’hom- 
me. Les miniftres ont dit,. 8c tout le peuple 
de ce canton croit pieufement, que ces* 
£rè$ font autant d’hommes ainfi métamor- 
phofésau milieu d’une partie de paume 
qu’ils s'étoient irréiigieufement permife un 
jour de dimanche *>. ( Londr. t. 1 . ) Les 
fraudes pieufes , ta«nt reprochées aux ca- 
tholiques , fe retrouvent donc chez leurs 
ennemis. . 
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geance de fes ennemis. Les commu- 
nes avoient fait périr fur un écha- 
fiuid , comme coupable de haute-tra- 
üifon , ce vieux 6t refpeéfcable pri- 
mat } auili innocent que Straftord >. 
& à qui l’on ne peut reprocher qu’un 
excès de zele pour fa liturgie , pour 
des opinions reçues dont il n’étoic 
point l’inventeur. Sa roideur avoit 
occafionné en partie les troubles fu— 
ncftes de l’état ; mais ce fut la faute 
des religionnaires autant que la lienne. 
.S’il eut tort de heurter avec vio- 
lence. leurs préventions , ils firent 
encore plus mal de rompre , fous ce 
prétexte , tous le liens d’une jufte 
dépendance. La rage du fanatifme 
excitée par l’ambition, fe joue des 
lois & de la nature. Charles en reçut 
bientôt les derniers coups.. 

Fairfax & Cromwel réformèrent 
leur armée , fur le modèle dont on 
étoit convenu.- Les officiers furent 
choifis tels que les indépendans 
pouvoient les fouhaiter. Une rigide 
difeiptine augmenta la ferveur reli— 
gieule des foldats. Excités par l’exem- 
pie Sc les exhortations de leurs offi- 
ciers îr qui leur fervoient de rninif- 


Piffèreucts 
des deux ar<- 
niées. 
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très , ils pafloient en prières , en con-- 
férences , en leétures lpiriruelles , tour, 
le temps qu’ils pouvoient donner à 
Pamufement & au repos. Les ima- 
ginations ardentes s’éle voient' au- s 
deffiis de l’humanité. Les périls , 1.1 
mort n’étoient rien pour ces hommes 
ravis hors d’eux-memes ; ou plutôt, 
c’étoit le chemin du bonheur célefte 
où ils afpiroient. Dans l’armée royale ,, 
au contraire , réçnoient la licence 
Sc le défordre. Le foldat, faute de 
paye , exerçoit impunément toute 
forte de brigandages ] l’officier rail— 
loit l’enthouflafme des parlementai- 
res , fans réfléchir fur les effets qu’il 
devoir produire. Ce contrafte préfa- 
geoit de grands malheurs. 

Bataille fie La bataille de Nafeby , du côté 
cifive contré d’Oxford , fut décifive pour les rebef- 
la couronne, les. Le prince Robert , dont le con- 
tage bouillant ne favoit point fe mo- 
dérer - , détermina le roi Sc le confeil 
à engager l’aétion , au lieu d’atten- 
dre des fecours qui pouvoient en af- 
furer le fuccès. II rompit Parle gauche • 
des ennemis. Pendant qu’il les pour- 
fuivoit avec une aveugle impétuofité , 
Pair fax enfonça le corps de bataillé- 
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commandé par le roi meme. La va- 
leur & l'habileté de Charles furent 
inutiles. Il perdit toute fon infante- 
rie , fon artillerie , fes bagages 8 c fa 
cadette. On y trouva des copies de fes 
lettres à la reine , retirée en France. 
Le parlement n’eut pas honte de 
les publier , 8 c de tirer avantage 
contre lui de fa confiance pour une 
époufe chérie. Les communes en 
1644 avoient accufé la reine de tra- 
hifon, pour avoir amené de Hollande 
des fecoufs à fon mari. Tant de 
paflion auroit déshonoré une bonne 
caufe* 

Depuis la bataille de Nafeby, les 
affaires déclinèrent rapidement. Tout 
plia devant les vainqueurs. Le prince 
Robert démentit lui -même fa bra- 
voure, 8 c rendit Briftol avec lâcheté. 
Charles , juftement indigné , le con- 
gédia. En Ecoiïe , le comte de Mont- 
rofe qui , par fon courage & fa con- 
duite , preique fans troupes , avoit 
remporté plufieurs victoires étonnan- 
tes, fut défait malheureufemenc, &• 
fes principaux officiers condamnés a 
mort. Charles , au milieu de ces dé- 
laftres , confervoit la fermeté de fon 


On puM ie- 
les ledits ciu 
roi à la terne.. 
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ame. Il écrivit que , s’i l ne pouvoir • 
mourir en roi il étoit réfolu de mou- 
rir en gentilhomme ; & que fes amis 
n’auroient point à rougir pour le 
prince qu’ils avoient défendu. En vain'' 
s’efforça -t -il encore d’engager les 
communes à un accommodement *- 
convenable. Leur dureté augmentoit 
dans la viétoire. • 

Un nouvel événement les mit en 

rn Irlande « t* t • i t /+ . . ♦ 

<!>.; irriter foreur. Le roi, délirant la paix avec* 
les rebelles d’Irlande pour en tirer" 
quelques fecours , avoit prié le comte -' 
ce . Glamorgan.,. zélé catholique &• 
bon fujet, de hâter la négociation, 
commencée par le marquis d’Or- - 
mond. Le comte , inconfîdéré dans : 
fes démarches , fans agir de concert . 
-avec le marquis, promit au nom du 
roi que les Irlandois conferveroient ' 
toutes les édifes- dont ils s’étoient 
emparés, à condition qu’ils feroient 
pafter en Angleterre un corps de dix 
mille hommes. Au premier bruit 
d’un traité fi propre à réveiller les 
accufations de papifme , . Ormond fit 
arrêter Glamorgan , & Charles défa- 
voua le téméraire négociateur. Mais 
les communes n’en furent pas moins 


Charles I. 19 

pcrfuadées que le roi vouloit réta- 
blir une religion , qu’elles regardoient 
comme une feéfce abominable. 

E11 aboliflant la prélature , le par- 
lement n’avoit pas réglé les affaires 
ecclélîaftiques. Il termina enfin ce 
grand ouvrage j il établit le gouver- 
nement presbytérien , avec fes con- 
grégations & fes aflemblées. Des an- 
ciens de chaque paroifie, joints aux 
miniftres >. préfiderent à toutes les 
chofes fpirituelles. On croyoit refïuf- 
citer l’ancienne églife ; on croyoit re- 
voir le temps des apôtres. Les théo- 
logiens prétendirent que le presby- 
tériat étoit de droit divin ; moyen 
facile &: admirable de confacrer les 
inventions humaines. Le parlement 
rejeta leur décifion , dans la crainte 
qu’elle n’établît une autorité égale 
à celle dont les évêques jouifloient 
auparavant. Comme le pouvoir des 
clefs paroifient une arme dangereufe , 
il eut foin de fixer les cas où î’excom- 
munication feroit légitime } 8 c accorda 
le droit d’appel de toutes les cours 
eccléfiafliques. Plufieurs même de 
fes membres penchoient à tolérer fans 
exception les feétes proteftantes. Rien 


Le parlement 
change le goi.» 
ycrnement ec- 
cléfiaflique. 


P.esbytcrnt. 


Syftême de 
tolérance re- 
jeté par le j 
puritains. 
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n’étoit plus contraire au fyftême des* 
presbytériens. Leur zele fougueux' 
s’éleva contre le fcandale. A les 
entendre , « on alloit faire de Péglife 
» Parche de Noé , le réceptacle de 
» routes les bêtes immondes ; le co- 
r> venant leur impofoit l’obligation’ 
» de combattre le fchifme & Fhéré- 
3? fie; nulle raifon politique ne peu- 
voit contre-balancer ce devoir 
Les difputes- s’échauffèrent , la divi- 
sion éclata. Le roi autoit peut-être 
profité des conjonctures , fi la haine 
contre fa perfonne n’avoit réuni ceux 
que l’opinion divifoit. 

Comme Pair fax fe préparait à l’af- 
fiéger dans Oxford , la crainte d’être 
mené en triomphe par les rebelles, 
lui infpira un dellein qui lui fembla* 
Punique relîource dans le déféfpoir. 
Se flattant que lés Ecoflois nav oient 
pas perdu tout attachement pour leur 
fouverain , & qu’en puritains zélés 
ils romproient volontiers avec les 
independans, il fe déterfnine à cher- 
cher un afyle entre leurs bras; Il part 
fecrétement d’Oxford , marche dc- 
guifé jufqu’auprès de Londres, ar- 
rive l’armée d’Ecofle, qui faifoit. 
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t . 1 

le fîe^e de Newark. La furprife eft , Commcnt îk 

a D “ i r>i ce cl J reçoivent* 

.extreme en le voyant. Un attedte de 
iui pendre des honneurs , mais pour 
Je réduire en fervirude. On exige 
.qu’il envoie. ordre à fes gouverneurs 
de rendre leurs places^ il s’y fou- 
met , Sc Newark , Oxford , Dublin , 

Jes autres villes font abandonnées 
aux parlementaires. Les miniftres pu- iafolsnce 
xitains l’accabloient de fermons &: de [^ s St miulf * 


remontrances. Un d’eux, après des 
reproches amers fur fa conduite , 
voulut faire chanter devant lui le 
pfeaume qui commence par ces mots , 
dans la traduction angloife : Pour- 
quoi , tyran , te glorifies - tu de tes 
mauvaises actions? Le roi fe con- 
tenta de déligner cet autre pfeaume : 

A y ci pitié de moi Seigneur , car les 
hommes veulent me dévorer . 

Enfin il falloit prendre un parti *cof- 
& décider de fon fort. Le parlement fc^uSpat- 
vouloi t qu’on le livrât entre fes mains \ lcmef «* 
les Ecoliois voulôient le garder pour 
caution des fouîmes qui leur étoient 
dues. Elles montoient , félon leur 
calcul , à deux millions de livres fter- 
ling; Quatre cent mille livres offertes 
par des Anglois , la moitié payable 
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fur le champ, terminèrent la difpute» 
A ce prix , les commiffàires d’Eccfle 
conclurent le honteux traité, que 
l’on reprochera toujours à leur na- 
tion. S’ils n’avoient pas promis de fa- 
crifier le monarcjue , les Anglois au- 
roient-ils facrifié une telle fomme ? 
Il eft vrai que le parlement d’Ecofè 
parut d’abcrd s’intérelfer en fa fa- 
veur } mais l’afîèmblée eccléfiaftique 
décida qu’un prince oppofé au cove- 
nant ne devoir point être reçu dans 
le royaume , & le fanatifme entraîna 
l’exécution du traité. Charles joucit 
aux échecs quand il apprit, par une 
lettre , qu’on alloit difpofer ce fa 
perfonne. Il continua la partie fans 
On le traite marquer la moindre émotion. Livré 
indignement. aux parlementaires , il eut befoin de 
toute fa confiance pour foutenir leurs 
indignes traitemens. On le priva de 
fes anciens domeftiques ; on lui re- 
fufa même fes aumôniers ; on vou- 
loir qu’il renonçât non-feulement à 
fes droits , mais à fes principes de 
religion. 

Cette tyrannie du parlement fut 

k enfin détruite par une autre efpece 

de tyrannie. Les communes pen- 
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“Toient à licencier une partie des trou- voice de 
pes, pour affoiblir les indépendans l ’ ar ™econ- 

r . r . r > i r r »e le patlc- 

cjui avoient lu s en rendre prelque menu 
les maîtres. -Ceux-ci , réfolus d’exé- 
cuter leur plan de république , n’a- 
voient garde de perdre leurs avanta- 
ges. L’armée fe mutina , & préfenta 
une pétition au général , pour obte- 
nir fa paye & les arrérages qui lui 
' étoient dus. Cette pétition fut un 
crime aux yeux des communes. Leurs 
menaces aigrirent l’armée. Des plain- 
tes infolentes , des cris féditieux an- 
nonçoient de quoi elle étoit capable. 

On envoya Cromwel , avec fon gendre 
ïreton & quelques autres \ on leur 
donna commifïion de remédier au dé- 
fordre. Eux-mêmes en étoient les au- 
teurs fecrets. L’artificieux Cromwel , 
fous un mafque de zele pour le parle- 
ment, cachoit le defiein de lui enle- 
ver toute l’autorité. Bientôt fe forma Parlement 
un parlement militaire , plus ter- railiwue ' 
rible que celui de Weftminfter. Les 
principaux officiers compofoient la 
chambre-haute ; deux bas officiers , 
ou deux foldats de chaque compa- 
gnie , fous le nom d'agitateurs , re- 
préfentoient la chambre -balfe ; ce 
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11e fut pas le dernier phénomène pro- 
duit par la rage des fanatiques. 
L’armee en- Pendant que les parlementaires fe 
îcyc e ioi. difpofoient à difliper ce complot par 

quelque coup de vigueur , Tannée 
en lit un qui décida la querelle. Un 
des agitateurs , nommé Joyce , à la 
tête de cinq cents chevaux , court à 
Hombly , où étoit le roi , pénétré dans 
fon appartement, & lui déclare qu’il 
faut le fuivre fur Theure. Charles 
demande par quel ordre? Joyce, 

4 pour toute réponfe , lui montre quel- 
ques-uns de fes cavaliers bien armés. 
Votre ordre j dit le roi en fouriant , 
eft écrit en beaux caractères qui Je font 
lire aifément . La garde ne lit point 
' de réliftance. Les commifiaires du 
parlement fe virent arracher leur 
proie \ & farinée 9 înaîtrelfe d’une 
tête fi précieufe , fentit qu’elle pour- 
voit donner la loi aux deux cham- 
bres. C’étoit le but de Cromwel. Tout 
fe faifoit par fes adroites infinuations ; 
tout fe rapportoit à fa fortune , fans 
qu’il parût lui-même y penfer. Fair- 
' fax avoit été le jouet de fes intrigues j 
trop peu clairvoyant pour en démê- 
ler 
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1er la trame , & trop honnête homme 
pour Soupçonner routes les fraudes 
de l’hypocrifie. 

Le parlement n’étoit plus , dans 
l’opinion publique , le défenfeur des 
lois Sc le reftaurateur de la liberté. 
Il exerçoit un pouvoir plus arbitraire 
que le prétendu defpotifme , dont il 
avoir fait le prétexte de fes entrè- 
prifes contre la couronné. L 'accife , 
impôt fur les boilfons & les denrées, 
plulîeurs autres taxes nouvelles dé- 
voient foule ver la nation. Des Som- 
mes immenfes , qu’un calcul exagéré 
fait monter à plus de quarante mil- 
lions fterling , levées en cinq ans , 
offroient une ample matière de mur- 

AT3 -V. f' . ~ . 

mures , comparées lurtout aux roi- 
bles fubfides qu’on payoit aupara- 
vant. Les. commillàires qui adminif- 
troient cet argent , n’en rendoieitt 
même aucune compte. Le clergé épis- 
copal , fous le poids d’une cruellé 
perfécution , fans autre crime que 
d'avoir été fidele aux principes de 
l’pglife anglicane, étoit devenu un 
objet de pitié plutôt que de haine, 
A la place de la cqur.de haute-com- 
mUfcon & de la chambre - étoilée , 

B'" 


Le parle- 
ment de>e- 
hu oiicttK. 
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abolies avec . tant de vigueur , on 
voyoit par-tout des tribunaux dont les 
jugemens ne paroilloient pas moins 
. odieux. Enfin la nation gémiflbit du 
defpotifme parlementaire , lorfque 
Cromwel fit marcher l’armée vers 
i Londres. 

. Alors le parlement plie fous une 
force fupérieure. Il révoque fes dé- 
■ crets contre les auteurs de la pétition 
-militaire } il change fa hauteur en 
complaifance. Mais comme le jeu des 
pallions eft par-tout le même, 6c 
que le pouvoir de l’épée eft la prin- 
cipale fource de la tyrannie , l’armée 
à fon tour affeéte le defpotifme. Plus 
on lui cede , plus elle exige. Elle 
accufe de haute-trahifon onze mem- 
bres du parlement , chefs du parti 
presbytérien j elle demande qu’ils 
foient conduit à la tour. Les Com- 
munes répondent qu’une accufation 
générale ne fuffit pas pour les faire 
arrêter. On réplique qu’elle a bien 
fuffi pour faire arrêter Laud 6c Straf- 
fordi C’eft ainfi que les • différens 
partis ufurpent l’un après l’autre l’au- 
torité , 6c fe permettent , quand ils 
•nt la force en main , tous lés excès 


/ 
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qu'ils ont condamnés dans leurs ad- 
verfaires. Qu’avoient produit tant de 
violentes commotions pour renverfer 
la prérogative royale ? an lieu d’un 
maître modéré , l’Angleterre s’étoit 
donné une foule de tyrans. 

Pour fatisfaire l’ambition de Croin- ^L 0 ^ milU 
\rel , & afîujettir le parlement i fes tcl ' 
ordres , il falloir que l’armée entrât 
dans Londres fous un prétexte plau- 
fible. L’occalion s’en préfenta d’elle- 
même. Les communes avoient or- 
donné , non fans peine, que la milice 
de Londres fut changée. A cette nou- 
velle , la populace s’émeut , une troupe 
de mutins alîiege la chambre , & lui 
fait révoquer fes ordres. Les deux 
orateurs du parlement, fuivis de plu- 
fîeurs autres membres \ foit que la 
violence du peuple les eût effrayés, 
foit plutôt pour faire leur cour â 
Cromwel , dont ils prévoyoient l’em- 
pire , s’évadent fecrétement , vont 
porter leurs plaintes à l’armée , & 
implorent fon fecours. Les chefs ne - 
pouvoient rien fouhaiter de plus fa- 
vorable. On fe récrie contre l’audace 


des féditieux , on ne parle que de 
venger le parlement. Bientôt 1 armée 
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-eft aux portes de la ville, elle y entre 
dans que perfonne ait le courage 
de lui réfifter j elle décide fbuverai- 
uiemeut de tout , accufe les uns , 
.chaire des autres v donne la milice 
aux indépendans , ôc , réduit le par- 
Jement à une entière fervitude. 

Le roi fe fau- Dept 
re dans l'île -en la p 
de Wight. r -J 

-la prifo 

•portable. On lui permettoit de voir 
-fa famille & fes amis. Cromwel 
même le trairait en roijHfc ce: prince 
efpéroit de le gagner par des titres 
'&c des promettes. Peut-être y auroit-il 
.réulli avec le temps , -fi les conjonc- 
tures n’avaient pas .excité l’ufurpareur 
à 'franchir toutes les barrières. -Les 
/indépendans , déformais fans crainte, 

, maîtres du parlement & de Londres , 
jfe livrèrent avec plus d’audace au pro- 
jet d’anéantir la royauté. Charles com- 
imençoit à n’éprouver de leur part que 
des ligueurs. Il entendoit parler de 
cmenaces , de projets d’alTalIinat con- 
nerie' lfii. Cromwel cherçhoic peitt-ctre 
uUlen remplir de défiance -, pour le 
'faire tomber dans un r nouveau piege. 
cLe roi , en prenant la fuite? , s’éloi- 
• [' :• 


iis que Charles n’étoit plus 
uillance des parlementaires , 
n étojt devenue moins infup- 
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gfta de fes partifans & perdit toures- 
fes reflburces. Il fe réfugia dans l’île f 
de Wight , dont-le gouverneur ’étoit 
Hammond, dévoué i Cromwel. Ham- 
mond l’y retint prifonnier : un mot 
pouvoit décider de fa vie. • 

Il s’étoir formé parmi les tfoupes' Faûi ° ns ,les * 
une faékron qui auroit fufpfendu le* Lcvc e **‘ 
coup, fi-Cromwel eût «té moins ca-< 
pable de la difliper. Le nom de Le-* 
vellers , qu’on donnoit à - ce parti 
exprime - le fyftême de’ ceux qui le* 
compofoient.. Ils voûtaient que tous 
les hommes fuilènt de niveau , qu’iL 
ne reftat ni roi ni noblelfe , que f l’é- ' 
galité des biens & du pouvoir fut ; 
établie dans la nation.. Des idées • LeurfrJn^ 
myftiques fervoient- dé fondement à 
leurs chimères, dignes de ces temps» 
affreux, où les plus groffieres extra-' 
vagances . fe mêloient à la religion t 
mal-enéendue. >» Les élus ,.difoient-a 
» ils -, font 'égaux : les apôtres étoientJ 
tr fortis de la lie-du- peuple: pourquoi- 
jx un fimple foldat , illuminé par l’ef-- 
>% prit de dieu , n’auroit-il pas lest 
» memes droits que lés comman-* 

>xdans ? pourquoi 5 laifleroit-oil auxr 
officiers ;tant ^de privilèges & d!a^< 

B iij 
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»j vannges contraires à l’égalité chré- 
cromwei »» tienne >5 ? Ces difcours fe répé- 
les réprime toient avec chaleur. Plufieurs régi— 
mens s’aflbcierent pour faire valoir 
leurs prétentions. Mais le génie de 
Cromwel avoir des reflources égale- 
ment promptes & efficaces. Il pofTé- 
doit l’art d'employer la terreur com- 
me la fraude. Dans une revue de 
l’armée , il faifit les chefs des mutins ; 
il en fait exécuter un fur-le-champ^ 
les autres rentrent dans le devoir. 
Article* Dès-lors la réfolution fut prife de 
flu'on yeut f ç défaire du roi par quelque grand 
«rû« au roi. coup d éclat , auquel on tâcheron 
de donner les couleurs de la juftice.. 
Charles offrit au parlement de lui 
céder le pouvoir militaire & la no- 
mination des offices confidérables ,, 


pourvu qu’après fa mort ces droits 
ïetournafleiit à la couronne. On re- 


jeta l’offre avec arrogance. On lui 
envoya quatre articles préliminaires 
i foufcrire » les plus numilians 6c 
les plus iniques, if demanda de trai- 
ter en perfonne avec les deux cham - 
bres , avant de faire des concédions v 
qui , fans cela , ne pouvoient affiirer 
la paix. C’en fixe allez pour enflàm- 
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mer la fureur des républicains. Ils 
crièrent que le roi manquoit à fon 
peuple ; que l’obéiflànce des fujets • 
fùppofoit la protedion du prince 
que Charles leur refufant ce qu’il 
leur devoir , ils croient libres de leurs ' 
obligations , &: qu’il falloit travail— 

1er fans lui à l’etahliflement natio- 
nal. Cromwel infifta dans la cham- 
bre-balle- fur ces maximes féditieu- 
fes. 11 fit entendre que l’Angleterre 
ne comptoit plus que fur la fagefle 
du parlement , qui à fon tour pou- 
voit compter fur le zele & le fecourt- 
de l’armee. 

Jufqü’alors la qualité de roi avoir on perd 
paru refpedàble : elle n’attira plus ,01lt 
a Charles que des infures & des r ° Ut 
mépris. Le parlement ordonna qu’on 
ne lui préfenteroit plus Üadreffcs * ; 
qu’on ne recevroit plus de lui aucune 
lettre de melfitge ; & que l’on décla- 
reroit coupable de trahifon quicon- 
que , fans l’aveu des deux chambrés , 
entretiendroit quelque communica- 
tion avec lui. A celte ordonnance 


* Une adrejft eft une requête ou péri» 
tion adrefice au roi. 
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dèftruélive de la royauté , on joignit 
des calomnies atroces , jufqu’a 1 ac- 
cufer fans pudeur d’avoir emjpoi- 
fonné'fon pere , & d’avoir excite les 
Irlaftdois au faméux maffacre. Char-’ 
les-, tranquille dans fa prifôn ,. oppo- 
foit une confiance héroïque à ce. 
torrent d’infortunes. Ses fentimena 
de religion le fontenoient contre lés . 
aflfauts du fanatifme. & de la fcélé-‘ 
râtelle. 

Cependant un parti confidérable 
i^47. s’éleva tout-à-coup pour fa défenfe. 

« C dvUe* Uer " ^ es £<7° fïois fe crurent obligés par 
le covenant ( car les autres obliga- 
, rions étoient effacées) à' maintenir 
la majefté royale’, ainfi que la fe&e, 
presbytérienne. Leur parlement arma 
quarante mille hommes. La tyran- 
nie de l’armée étoit devenue fi 
odieufe aux- Anglois même, qu’en, 
plufîeurs endroits les partifans de 
Charles levèrent des troupes. Dix- 
fèpt , vaiffeaux fe déclarèrent pour ; 
lui. Une fécondé guerre civile s’al-* 
luma dans le- royaume. Tandis que'- 
• Cronrwel & les autres chefs s’appli- 
quoient à diffiper cet orage , le par- 
lement plus libre rétradla la dernière.. 


Digiteed by Googl 



C h a r' e b 1 s* L' 
otdormance , & envoya quinze corn 1 * * 
miliaires traiter avec le roi. Ce chan- * 
gement pouvoir produire les pltis } 
grands biens , fi le defir de la paix 
eût été accompagné des fentimens 
de modération , qui auraient dû Tac- J 
célérer, . 

Les commifiàires trouvèrent Chàr- Négociation < 
Tes dans un état capable de les atten- le 
drir , prefque fans domeftiques , la ment/™*" 
barbe longue , les cheveux négligés 
& blanchis par le chagrin. Mais Ion •• 
efprit n’avoit rien perdu de fâ péné- 
tration ni de fa force. Il difcuta feul 
avec eux dans une longue fiïite de * 
conférences les- points les plus déli- 
cats , avec une fupériorité de raifon* ; 
dont ils furent étonnés. La néceflité 
le forçoit à recevoir des conditions ' 
odieufes. Il confentit à- reconnoître 
que le parlement avoir pris les armes? 
pour une jufte défènfe j à lui céder 
pour vingt ans , & le pouvoir militaire *■ 

& le droit- de lever l’argent deftiné 
l’entretien des troupes, le droit même- 
de réprendre enfui te cette doubleau-* 
torité , lorfque les deiix ochambres # 
le jugeraient, utile au bien public 
il. cQidenroit à le iaiflèr. maître- de la? 

E. v- : i •»> 
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nomination des grands offices , 6 c du- 
gouvernement de l’Irlande ; à- faire- 
payer par le peuple toutes les dettes 
contractées dans la guerre civile.. 
Concédions fi étranges que , s’il avoit 
dépendu de. lui de les éviter , dit-it 
avec douleur , elles l’auroient rendu- 
plus digne, qu’aucune aétion de fa 
vie , d’être regardé comme, l'ennemi* 
de fes fujets. 

Il ne refufa fon. confentement qu’à» 
deux articles , l’un pour la punition, 
de. fes partifans , l’autre pour l'abo- 
lition de l’épifcopat» Toujours péné- 
tré de regret d’avoir facrifié Tilluftre- 
StrafFord , il accorda feulement , mais 
avec peine , que les royaliftes paye- 
rpient des compofitions an parlement 
& que fept des principaux faroient- 
bannis pour un temps limité. A l'é- 
gard. de la religion , inflexible dans 
fes principes comme les communes 
Fétojent dans leur fyftême presbyté- 
rien, il abandonnent tout ce qui ne 
patoiddjt pas d’inftitution apoftoli-- 

2 ue , pourvu que l’épifaopat fût con- 
îrvé ; il confentoit néanmoins qu’on 
ne laiflat aux évêques d’autre pouvoir^ 
que celui de conférer les ordres aux 
mimftres. 
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Telle eft la démence des reli^ion- 
naires enthoufiaftes ; leur inter et , 
l’intérêt public , ne font rien au prix 
de leurs opinions. Quelque avanta- 
geux que ce traité fut au parlement,, 
quelques motifs qu’on eût de le con- 
clure fans délai , les négociateurs 
s’opiniâtrèrent fur l’article qui fem- 
blok le moins difficile. On recon- 
noît Tefprit de feéte dans cette dé- 
claration parlementaire : Les deux 
chambres détejlant V abominable ido- 
lâtrie qui fe commet à la mejfe y ne 
peuvent admettre ni autorifer , comme 
fa majejlé le dejire , V exemption pour 
la reine & fa famille des peines qui 
feront portées contre l’ujage de la 
mejfe. Un aveugle entêtement fermoit 
les voies de conciliation. 

On. perdit le temps en difputes , 
tandis que l’armée agifloir avçc vi-, 
gueur. Elle diffipa bientôt les roya- 
Eftes , dont les différens cotps n’é- 
toienr point unis. Cromwel pénétra 
en Ecofie , où rien ne put lui réfîfter.. 
Fairfax s’empara de Colchefter après 
un fiege mémorable. Ireton , le plus 
cruel des fanatiques , engagea ce gé- 
néral. , naturellement humain , à, 

3 n 
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faire pafler par les armes quelques- 
£ï tentions, uns des officiers de la garnifon. Le'. 

Traits de chevalier Lucas pafla le premier , &. 

«purage. < j onna Qr{ j re ■ lui-mème aux exécu~- 
teurs de faire fev»- A' peine fut- ilî 
tombé mort , que Lille., fon ami -, ( 
courur Lemhraffer : & fe préfenta 
au fttpplice. Les foldats . lui paroif- 
fânt trop loin, il léur dit de s’ap-- 
procher. Uh d’eux répondit qu’ils- 1 , 
ne le manqueroient furement pas. 

Amis , répliqua- r-iL en fouriant , je 
vous ai vus de plus près ^ & vous m’a- 
ve% manqué. Une mort fi glorieufe - 
étoit préférable au. triomphe des re- - 
belles. 

L’anuce veut Leur premier foin , après . avoir ». 
ft défaire du renverfé rapidement tçus les obffca- 
cles, fut.de fe faifir dé. là perfonne- 
du roi , & dé le transférer dans , une 
prifon plus étroite. Charles pouvoit- 
prévenir ce coup par là fuite. Mais, 
ayant; promis au parlement- de ne 
point s’évader pendant- la négocia- 
tion , il fe fit fcrupule de violer cette 
promefïe , dont les cireonftances fem- 
bloient le décharger. Il -devoit-mou- ; 

rir vi&ime de fa bonne foi- , comme 
de la tyrannie de fes oppreffeurs. Le. 
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tiàrlêment eut le courage de leur rô- te p«i<men*. 

Vn i>i 1-® i/i° 1 réduit aux in- 

Idter d abord , oc déclara que les con- dépendus, 
cédions du roi pouvoienr fetvir de 
4^ondement au traité national. Mais le 
. colonel Pride , autrefois charretier 
■piégea la chambre de» communes 
arrêta quarante-&-un membres pres- 
bytériens : les autres membres fuf— - ■ ' 
peéfcs furent exclus * au nombre- de- ' w , ' 

{ dus de cent feize 5 & il -ne. refta que» 
es Furieux indépendans. Ce fantôme* 
de parlement : exécuta le projet in- 
croyable; de .'faire le. procès au-.fou- 
verainj., 1 . ; v : . ... 

- ; Sur le rapport ; des commiflàires 
chargés de. uredèr les articles d’ac- 
cufation. , . la-, chambr&rbadè déclare- verfe’ia coa 
le roi criminel de haute-trahifon ii, tMU “ oa 
pour avoir- Fait la guerre au parle- 
ment ; & forme une. haute-cour de 
• jnftice , .à qui elle donne pouvoir de> 
le juger. Les pairs* rejettent, ce bilf 
avec l’indignation convenable; Alors , 
en par tant, dju .principe- nouveau , que- 
ls peuple ofl l’origine dé toute autorité 
jujle 3 on déclare que les ■ .communes * . 
d.’ Angleterre*.» ffemblees-en parlement ± 
étant choijîi'Sy par. le peuple qu’elles 
rtpréf entent >. ont la \ fuprême • auto* 
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rite de la nation ,* & que tout ce quïeft 
jugé loi par lès communes x a force ~ 
de loi fans lt. conféntement du roi 
& des pairs. Ainfi la ccmftitution^ 
angloife *. au milieu des foulé- . 
vemens & de la guerre civile , 
totalement renverfée par ceux qui. 
affe&oient de la foutenir. L’hypo- 
crite Cromwel foutient ces ufurpa— 
rions inouies , en jouant le rôle d’un; 
infpiré. <« Dernièrement , dit-il , lorf- 
» que je voulois parler pour le réta- 
» bliflement de fa majefté , je fenris 
u ma langue qui fe ceîloit dans ma 
» bouche , &r je r.egardois ce mou- 
» vement fumaturei comme une ré- 
» ponfe du ciel qui rejetait le prince 
» endurci». 

„ Charles , conduit à Londres par 
Harrifon, colonel, fils d’un boucher 
ôc digne de fa naiilànce , comparait 
devant fes juges , parmi lefquels fe 
trouvent Ireton , Cromwel , Harri- 
fon , & une foule de fcélérats , dont 
la mémoire fera éternellement en 
horreur. Le folliciteur ou procureur- 
général, dit au nom des communes 
que « Charles Stuart, ayant été reçu 
» roi d’Angleterre avec un pouvoir. 

• 


Digitized 



C H A R L ÏS K ¥5 
» limité,, voulant établir un gouver- 
» nement illimité & tyrannique , r 
jj traîtreufemenc & méchamment 
»~ fait la guerre au parlement , & à 
« la nation qu’il repréfente j & que 
» pour cela il eft accufé comme traî- 
» tre , tyran. homicide , ennemi dé- 
>j claré & implacable de. la républi- 
jj que jj. Sur quoi le. préfident de 
faflemblée fùmme le roi de répon- 
dre. Charles, avec une dignité & un Répwfc 
courage que les revers mavoient pu du io1, 
abattre répond qu’il ne reconnoît 
point l’autorité ni la juridiction de 
ce. tribunal ; qu’étant leur roi héré- 
ditaire par le droit, de fa nai0ànee 
tous fes fujets , même réunis , n’ont* 
pas le pouvoir de lui faire fon pro- 
cès } qu’ayant fouvent expofé fa vie 
pour la défenfe de la liberté & des 
lois fondamentales dix royaume il 
eft prêt encore à ffceller de fon fang 
ces droits précieux j, que ceux qui, 
s’arrogent la qualité de fes juges,., 
font- nés fes lujets , & fujets des 
lois qui prononcent que le roi ne peut 
faillir ; mais que , fans recourir à 
cette maxime générale , il eft en état 
de- jjuftifier fa conduite-, par des rai- 
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fons évidentes ; & que , s’il y eft iii- — 
vite, d’une autre maniéré , il defire •„ 
de leur démontrer , & à l’ùnivers en- 
• lier , la juftice de la guerre où il s’efl: 
malheurenfement & malgré lui en- 
, gagé pour fa défenfe.-: 
il iéft con- . Une réponfe - fi- juffce , fi noble , fi - 
damné a f erme & toutrà-la-fois IL -modérée , 
auroit confondu- des hommes moins'* 
obftinés au crime» Là nouvelle cour - 
ne laiflà pas de continuer fcs pour- • 
fuites. Charles y ayant été traduit 
jufqu’a trois fois , & ayant trois fois 
décliné fa jurididion j les juges , . 
après avoir entendu quelques té- 
moins , qui dépoferent>que le roi * 
avoit p^ru en armes contre les trou*- 
pes du. parlement , prononcèrent la f. 
fentence de mort. La France , la Hol- * 
lande l’Ecolfe • sxtoient efforcées 
inutilement d’arrêter xette- horrible 
procédure. Quatre illuftres amis du 
Quatre- fei- ro i 9 Richmond , Hertfort , Sou* 1 
fmuâ mou- tjiampton & Lindefey-, repréfente- 
«i pont lui. rent aux communes qu’en qualité 
de lès confeillers , ils étoient feuls 
coupables des mefures qu’on lui 
imputoir comme des crimes : ils de- - 
manderait, à fauver , par leur fup~* 
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plice , cette vie précieufe que les 
communes elles -mêmes ctoient in- 
tcrelfées à défendrfe. Leur généro- 
fité excita peut-être la rage des par- 
ricides y car plus les méchans fe 
voient condamnés par la vertu dès 
gens de bien , plus ils s’empreflènt- 
a recueillir les fruits de leurs atten- 
tats.. 

Pendant- trois jours qu’on laifla S SSS , 
au roi avant l’exécution , il s’occupa; __ x * 49 ; 
tranquillement de ces- ventes cter- prépare aUJ 
nelles , qui élevent l’ame au-deflm fuppllcc *‘ ' 
des maux dé la vie. Le prince de 
Galles & la duc d’York , fes deux, 
fils aînés, s’étoient enfuis; Le duc- 
de Glocefter , leur cadet , âgé de* 
huit ans , loi' ayant été amené ?; 

« Mon enfant , lui dit-il -, on va cou- 
»> £er la tête à ton pere , & peut- 
» être voudra-t-on te faire roi. Mais 
» prends garde ; tu ne peux être roi- 
» du vivant -de tes freres Charles 
» Jacques. Ils couperont, la tète à tes- 
>» freres lorfqu’il s pourront les tenir y. 

» ils te la couperont aufïl à" la fin. 

» Ainfi je t’ordonne de ne pas -fôuf- 
» frir qu’ils te faffènt roi ». Le jeune- 
prince répondit en foupirant : « Je me- 
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« laiflerois plutôt mettre en pièces »**> 

L échafaud avoit été drefïe devant le 
palais meme de Whitehall , demeure' 
des rois d Angleterre; Charles yv 
monta fans foiblefïe. Il harangua l’ai- 
femblee , proteftâ de fon innocence ÿ 
Sc reconnut néanmoins que fa mort - 
étoit. j ufte aux yeux de l’ôtre fuprê- • 
me ;,quil étoit. puni pour ne s’etre 
pas oppofé à une' fenténce injufte 
(celle. de Strafïord ). Il pardonna gé-- 
nereufement à fes ennemis , les ex-- 
hortant, eux ôc la nation , à lobéif- 
fânce envers Ion légitimé fuccefîeur. 
Un homme mafqué lui trancha la 
tete d’un coup: Un autre la prit, la • 
montra aux Ipeéfateurs en - s’écriant : 
Voilà la tête, d'un traître. 

Fairfax s’étok abfenté pendant lé*, 
procès^ Avant l’exécurion , il s’efforça • * 
d empêcher ceNdernier crime- j il ré- 
folut enfin de fauver le roi par la;» 
force avec fon régiment. Cromwel ôc 
Ireton perfuaderent au crédule géné- 
ral de recourir à la priere , dans un 
moment ou l’on avoit fi grand be- 
fôin , difoient-ils > de lumières fur- 
naturelles. Le fanatique Harrifon fut 
charge de s unir à lui pour invoquer 
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le feigneur j il eut foin de prolonger 
cet exercice jufqua ce qu’on vint' 
annoncer la mort: du roi ; fe levant; 
alors d’un air -de prophète , il aflura 
que le ciel exauçoit leurs vœux » & 
faifoit connoître miraculeufement fes 
volontés» 

La nation,, trop long-temps dupe P ouI *? ,d ’ e 
de ces hypocrites , etoit revenue de 
fon erreur.,. Autant elle s’étoit li» 
vrée contre Charles aux tranfporta 
d’une haine aveugle , autant fe livra- 
t-elle à l’affiiéfcion après avoir perdu • 
ce bon prince , dont le caraâere mé- 
ritoit l’eftime & l’amour de fes fu- 
j'ets. Peu de rois ont eu plus de ver- 
tus & fi peu de vices. Dans un fiecle 
moins orageux , il auroit régné tran- 
quille , avec la gloire de faire du- 
bienians inlpirer de la défiance. Mais, 
il manqua de. cette fageflè politique 
qui doit fe régler fur les conjonctu- 
res y & il fuivit trop aifement des 
eonleits qui ne valoient .pas fes pro* 
près lumières» 

Pour mieux faire connoître fon t«t«e 
efprit ôc fes fentimens , nous tra- i 

duirons - quelques morceaux d’une 
lettre , où il rendoit compte au prince 
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de Galles de fes dernieres négo-' 
dations avec le parlement. «• Voue' 

« voyez , lui écrivoit-il , combien' 

» j’ai travaillé à’ la recherche' de la’ 
»> paix, Ne craignez pas de fuivre 
j» mes traces. Employez tous les 
» moyens dignes de vous pour re- 
« couvrer vos droits j mais préférez 
» les voies pacifiques. Faites voir la ; 
jj grandeur de votre ame -, en triom- 
» pharat de vos ennemis par le par- 
x> don qrhkot que par- les cha-timens. 

» Que mon 1 expérience’ vous ap- 
t* prenne à ne point affeéter plus de' 
». pouvoir 5c de prérogative , qu’il 
>» n’en faut 'réellement pour le bien. 
jj des fajets , non pour la fatisfaéHôn' 
>j des favoris. Pàr-îà vous ne man- 
jj querez jamais de moyens d’être un* 
» bon pere ài’égard de tons , &r un~ 
jj prince libéral envers ceux que vous* 
j». voudrez favorifer. Ges confidéra- - 
jj- tions peuvent vous rendre un atiffi- 
j»; grand roi, que votre pere eft au- 
jj jourd’hui éloigné de l’être j & vo- 
ir tre 'autorité fera d’autant *plùs fo- 
jj lide-, que ia mienne a été plus' 
jj affaiblie : car nos fujets ont appris' 
wjque des viéboires fur leur prince- 
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ne font que des trion^)hes fur eux- 
. . »> niêmes% Les Ànglois font un peuple 
*>. fage , quelque, infatués qu’ils foient 

.apréfent Enfin.* îi Dieu vous 

donne du fiiccès,, ufez-en avec 
# modeftie.., $c ayez toujours de 
Tp l'éloignement pour la vengeance. 

» S’il vous rétablit à des -conditions 
« « dures j.tejjez, tout çe que vous au- 
. « rez promis. Ces infracteurs des lois 
. M qu’ils étoient obligés de défendre , 

« trouveront leurs victoires pleines 
» de trouble ; mais ne penfez pas 
« que rien au monde mérité d’être 
. » obtenu - par des voies injuftes 6c 
«déshonnêtes». 

Peu de jours après la mort du roi , VTc ®* ** 

r * r l t 7 • Chirles I 

parut fous fon nom un ouvrage * in- 
titulé . en. grec Içort BaJUiké , (. Ta- 
bleau royal ) .plein d’élçgance , de . 
'femiment & .de vertu. Milton en 
compare les effets à ceux que produi- 
sit .fur les Romains le teftament de - 
défar , lu par Antoine. On en fit cin- 
quante éditions dans l’efpace d’un an. r 
£toit-ce véritablement l’ouvrage du 
roi ? plufieurs le nient ; y mais il y .a 
d’aflez bonnes raifons pour le croire 
du moins comme une chofe vraifem- 
^ blable. 
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Arts , Charles I aimoit la peinture 8c 
littérature. j es beaux-arts. Son économie & Ton 
peu de revenus ne l’empêchoient 
pas de vivre avec magnificence. H 

f jofîcdoit vingt-quatre maifons roya- 
es , toutes affez bien meublées pour 
qu’il pafsât de l’une à l’autre , fans 
avoir befoin d’y faire tranfporter la 
Ben John- moindre chofe. Quoiqu’il aimât les 
fondant la ouvrages d’efprit , & qu’il fut bon 
contioifïèur, on lui reproche d’avoir 
manqué de générofité envers Ben- 
JFohnlon , fameux pocte dramatique , 
qui , dans une vieillefTe infirme Sc 
indigente , lui ayant fait demander 
quelque fecours , ne reçut qu’une 
fomme très-médiocre. Je fuis logé 
fort à V étroit , dit le pocte mécon- 
tent; mais je vois par V étendue de 
cette faveur , que Came de fa majejlé 
n eft pas logée plus au large. 
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. RÉPUBLIQUE . 

J a m ai s confjpiraMon n’avoit . été 
conduite avec plus d’habileté & de T 
.vigueur , que celle des mdependans abolie, 
pour fonder une république fur les 
i ruines du trône .d’Angleterre. Après 
: le fupplice de Charles I , ils fe hâtè- 
rent oe mettre ja derniere main 4 
leur ouvrage. La chambre-baflè ré- 
duite au nombre d’environ quatre- 
. vingt membres , de cinq cent treize 
députés qui la compofoient au com- 
mencement , déclara que la chambre 
-des pairs dèvoit être abolie comme 
. inutile & dangereufe , & qu’il n y 
avoit plus de monarchie.- Si l’on de- 
«. Jîroit un roi , dit un de ces républi- 
cains y le dernier ctoit aujji digne de 
1a couronne qu’aucun gentilhomme du 
pays. Cependant fa ftatue fut ren- 
verfée , & l’on mk fur le piedeftal 
cette infeription : Exiit tyrannus t 
tegum ultimus. Le tyran > dernier, 
dss rois , a: disparu . 1 Les commu- 
nes firent un grand fceau qui portoie 
pour iegende : La première année du 
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rétdblijfement de la liberté par la bé- 
nédiction du ciel. Elles déclarèrent 
coupable de haute-trahifon quicon- 
que reconnoîtroit pour roi , Charles 
Stuart , connu fous le nom de prince 
.de Galles , Afin d’augmenter la ter- 
reur , quelques royaliftes furent con- 
damnés à mort, 

La nation étoit divifée en plufieurs 
partis , d’autant plus animés l’un con- 
tre l’autre, qu’ils refpiroient prefque 
tous le fanatifme. Ceux-là vouloient 
qu’il ne reftât aucune forme de gou- 
vernement humain , parce que Jefus- 
Chrift., dont le fécond avènement 
ne-pouvoit tarder , àlloit regner feul 
dans l’univers. Ceux-ci portoient la 
démence jufqu’à foutenir qu’il ne ref- 
toit plus ni morale ni loi -naturelle , 
& que les élus , dirigés par l’efprit- 
faint , étoient au-delFus des obliga- 
tions ordinaires. Les presbytériens , 
les royaliftes , avec des principes tout 
-oppofés , faifoient éclater le même 
mécontentement. « > 

L’héritier de la couronne , Charles 
II , quoique fugitif & fans forces par 
lu^même , efpéroit entrer en poflef- 
ûon de fes droits. L’Ecoflè l’aYoit.pro- 
• clamé 
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clame , a condition qu’il Te conduiroit 
avec fagelfe , qu’il garderoit le conve- 
nant , & qu’il n’auroit autour de lui 
que des perfonnes bien intentionnées. 
Conditions dures , mais fupportables 
dans ces triftes circonftances. D’un au- 
tre côté , le marquis d’Ormond , gou- 
verneur d’Irlande , étoit à la tête d’un 
grand parti dévoué au prince ; Sc 
quoique les Irlandois fe Aillent de 
nouveau révoltés en 1 646 , à l’infti- 
gation d un nonce du pape , ils étoient 
alors fincérement unis aux royaliftes. 
Les independans fe voyoient entou- 
res d’ennemis j mais* le génie de 
Cromwel fe jouoit des obftacles 8c 
des dangers. 

Nomme par le confeil d’état gou- 
verneur d’Irlande , Cromwel , avant 
de partir , pourvut à la tranquillité de 
l’Angleterre. La faction des Levcllcrs 
netoit pas détruite dans l’alrmée. Qua- 
tre mille de ces enthoufiaftes s’étant 
révoltés ouvertement , on les amufa 
par une négociation , on tomba en- 
fuite fur eux. Il y en eut quatre cents 
de pris , quelques-uns de traînés au 
fupplice ; & cet exemple atterra les 
autres. ,Lilburn } lieutenant-colonel . 

2 orne 111 . (Q 


fl 


a 


<on parti 
en Irlande. 


Révolte d« 
Leyellets. 


Digitized by Google 



JO RÉPUBtIQUH. 

homme fanatique 8c turbulent fut 
mis en prifon. Les femmes en corps 
demandèrent fon élargiflèment : on 
les avertit de foigner les affaires du 
ménage , 8c de laifler aux hommes 
le gouvernement de l’état. ( Ce n’é- 
toi« plus le temps où les pétitions 
des femmes paroiflôient utiles pour 
échauffer l’elprit ' d’indépendance. ) 

Gouverne» Les cas de haute-trahifon furent éten- 
nique* dus julqii aux amples dilcours , jul- 
qu’aux intentions fans effet j les pri- 
ions remplies de citoyens , quoique 
le pouvoir d’emprifonner eût paru fi 
tyrannique ; l’accife 8c d’autres taxes 
extraordinaires , exigées avec rigueur. 
La nouvelle république reflèmbloit 
au régné de Tibere. 

D 

Ctomwel Cependant Cromwel arrive en Ir- 

rîrknde! l an£ le j il fait lever le fîege de Dublin 
au marquis d’Ormond j il emporte 
d’afïàut la ville de Tredah , défendue 
par une nombreufe garnifon ; il or- 
. donne un mafïàcre général des fol- 
dats : un feul échappe à la bouche- 
rie. Cette cruauté politique répand 
la terreur \ les places ouvrent leurs 
portes : le clergé Irlandois , voyanc- 
Ormond malheureux , le frappe d’a# 
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tiathêmes en qualité de proteftant j 
plus de quarante mille hommes fe 
bannifïènt volontairement de leur pa- 
trie , pour aller fervir les étrangers j 
êc l’Irlande eft fubjugué par Crom- 
wel *. Il eut bientôt T’occafion de fe 
fignaler en Eco fie avec plus de gloire. 
. Le brave marquis de Montrofe 
ifétoit plus. Après la mort de Char- 
les I , ayant reçu de fon fils une com- 
miflion de capitaine-général en Ecofie, 
- il avoit débarqué dans ce royaume, 
accompagné a un petit nombre de 
foldats allemands. Surpris & arrêté 
par les Ecoflois , ces fanatiques n’a- 
voient vu dans im fi grand nomme , 
leur concitoyen , qu’un impie excom- 
munié comme rebelle au covenant. 
11 efluya des indignités affreufes , 
âc fut condamné à être pendu. La 

fentence portoit que fa tête feroit 

% 

m ‘ 1 •*' 

"s/ 

* Il y avoit en Irlande deux partis de 
catholiques, celui des Jéfuites & celui des 
Cordeliers. Cromwel profita de leurs divi- 
fions. Les Cordeliers , dans un manifefie 
imprimé à Paris en itfy© , reprochent aux 
Jéfuites d’avoir favoiifé Tufiirpateur. ( Y* 
Londres ? tom# t. p. j i ). 
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clouée à la porte de la prifonj fe* 
jambes & fes bras attachés dans les 
' quatre principales villes du royaume j 
èc fon corps enterré avec ceux des 
malfaiteurs , à mqjns que fon repen- 
tir ne fît lever l’excommunication, 
paroles de « Je fuis plus fier , dit-il aux mi- 
- ce heios * • » niftres presbytériens , .d’avoir ma 
» tête attachée au lieu marqué par la 
■’ » fentence , que d’avoir mon portrait 

j» fufpendu dans la chambre rhême 
»> du roi. Loin d’être fâché qu’on en-. 
»> voie mes bras & mes jambes dans 
»> quatre villes du royaume , je vou- 
as drois avoir aflèz de membres , pour 
»» qu’on les difpersât dans toutes les 
a» villes chrétiennes , & qu’ils y fervif- , 
» fent de témoignage en faveur de 
a» la canfe pour laquelle je fuis con- 
»> damné ». Le foir il mit en vers ce 
-jfentiment. Sa mort fut aufli héroïque 

t ue fa vie. Il étoit encore à la fleur 
e l’âge , lorfque fon roi ôc fa patrie 
eurent le malheur de le perdre. 

Cet événement apprit à Charles II 
combien le fanatifme écoflôis étoit 
redoutable y & le détermina , contre 
l’avis de plufieurs , à recevoir des con- 
ditions odieufes , fans lefquelles il 
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ne devoit rien efpérer d’un peuple li 
aveugle & fi opiniâtre. 11 fit voile pour 
l’EcolIe avec fept vailleaux de guerre 
hollandois. En arrivant , il fut con- 
traint de congédier une partie de fes 
amis , de figner le covenant , &: d’ef- 
fuyer les ennuyeux fermons des mi- 
niftres. Il affeéta même , dans une ^ 
déclaration publique , un zele con- langa^uf*' 
forme à leur bigoterie. Il s’accufoit 
cf avoir fuivi les mauvais confeils de 
fou pere ; il déploroit l’idolâtrie de 
fa mere Sc la tolérance qu’on lui 
avoit accordée ; il promettoit de n’ai- 
mer ôc de ne favorifer aucun de ceux 
qui auroient afïèz peu de confidence 
pour préférer fon intérêt à l’évangile 
& au royaume de Chrift ; de n’avoir 
déformais d’autres ennemis que les 
ennemis du covenant ; <Sc de le faire 
triompher du papifme , de la fuper- 
ftition , de la prélature , en un mot ; « 
de tous les ufages profanes. Les puri- 
tains , gouvernés par le duc d’Ar- 
gyle , furent peu touchés de ces ap- 
parences dont ils fe défioient fans 
doute. Le prince étoit parmi eux un 
captif plutôt qu’un roi : on ne l’ad- 
mettait pas même au confeil. 

C iij 
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2de des Ecof- S’il falloit encore des preuves de la 
forcS«. trC lcS démence qui regnoit alors en Ecofle > 
en voici une frappante. Le zele s’a- 
-charnoit fur les forciers , comme fur 
les chrétiens idolâtres , & en trou- 
voit par-tout .à immoler. Dans un 
feul village de quatorze maifons feu- 
lement , quatorze perfonnes furent 
brûlées pour forcellerie. N’en dou- 
tons pas 5 l’ignorance a fait autant de 
mal au genre humain que les pallions. 
On poiîrfuivoit aufli les forciers en 
Angleterre avec beaucoup de crédu- 
lité' & de rigueur. Mais où ne le# 
pourfuivoit-on pas ? 

cromwd Fairfax fe faifant fcrupule d’atta- 

& marché c i uer l es Ecoflois contre la foi du co- 
«aEcodè. venant , s’étoit démis du généralat , 
ôc Cromwel avoit été nommé à fa 
place. Ce dernier qui connoifloit Fair- 
fax incapable de trahir fa confidence, 
s’efforça de le faire changer de réfo- 
lution , bien sûr de ne pas y . réuflir» 
. On vanta comme un prodige de dé- 
fintéreilèment le chef-d’œuvre de 
l’ambition la plus profonde. Le nou- 
veau général s’avança bientôt à la tête 
de feize mille hommes. Lelley com- 
mandoit l’armée d’Ecoflè. Charles fc 
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fendit au camp, 8c fe fit aimer des 
foldats par fa vivacité 8c fa valeur. Le 
clergé en ayant pris de j’ombrage , on 
l’obligea de quitter l’armée. On ren- 
voya aulfi quatre mille hommes , trop 
bons royaliftes pour que les presby- 
tériens les cruflént dignes de fervir 
la caufe commune j on craignit qu’un 
feul de ces profanes n’attirat la malé- 
diction du ciel. 

Déjà Cromwel commençoit à man- 
quer de vivres ; le général écolfois en 
évitant de combattre , le réduifit aux 
dernieres extrémités. Malheureufe- 
ment les eccléfiaftiques avoient l’af- 
cendant fur les troupes. A force de 
crier que le feigneur avoit exaucé 
leurs vœux , qu’ils étoient allurés de 
la victoire , ils contraignent Lefley 
à defcendre des hauteurs où il cam- 
poit , entre Danbar & Berwick , 8c 
a rifquer une bataille. Aulfitôt Crom- 
wel attaque cette armée plus nom- 
breufe que la fienne , mais fort in- 
férieure en difcipline & en expé- 
rience. Il la met en fuite des la pre- 
mière charge , fait neuf mille pri- 
fonniers , s’empare d’Edinbourg 8c 
de Leith. U auroit poulie plus loin 
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fes avantages , fî l’hiver 5c la fièvre 
ne l’en enflent empêché, 
cromwel ré- Rien ne détrompe les fanatiques, 
fmc les reve- Q uan j i\ s raifonneut , c’eft pour s’af- 

lois presbyte- fernnr dans 1 erreur j oc us fortifient 
ucms * leurs préjugés par les preuves mêmes 
qui femblent devoir les détruire. Le 
clergé presbytérien qui avoit prophé- 
tifé le gain de la bataille de Dunbar , 
vit clairement dans les décrets de la 
■ providence toutes les raifons pour- 
quoi on Tavoit perdue, il les expofa 
dans un ouvrage abfurde, queCrom- 
v/el réfuta lui-même. Celui-ci fou- 
tint que les prières faites de part & 
d’autre ctoient un appel au jugement 
de dieu, & que dieu avoit prononcé 
à Dunbar une fentence irrévocable. 
Rien n’eût été plus facile que de 
trouver des caufes naturelles de l’e- 

s • + ■ 

vénement \ mais l’efprit d’enthou- 
fiafme mcloit toujours la théologie 
chapes à aux fureurs de la guerre civile. Char- 
i - armée, les , quoique excédé par tes miniftres , 
qui le fatiguoient de fermons & de 
prières , qui ne lui permettoienc au- 
cun plaifir , qui lui reprochoient fé- 
vérement les moindres fautes , étoit 
néanmoins un peu plu§ librç., depuis 
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que les Ecoiflois avoient rabattu de leur 
confiance. On les laiflà maître d’aller 
au camp pour la première campagne. 

Cromwel la commença par .fes 
fuccès ordinaires. Le jeune roi , dé- 
fefpérant de lui réfifter , . prit une 
rcfolution hardie & imprévue. Il paflà 
en Angleterre ; car on n’avoit pas 
même penfé a en fermer le chemin. 
Si les royaliftes l’euflent attendu , 
c’étoit le moment favorable pour 
une révolution. Mais Taftivite de 
.Cromwel répara bientôt fon impru- 
dence. Les milices s’allemblerent 4 
fes ordres , & joignirent les troupes 
réglées. A la tête de quarante mille 
-hommes , il attaque Worcefter où 
Je roi s’étoit renfermé avec fes parti- 
fans. Il renverfe tout devant lui , & fe 
rend maître de la place , pleine de 
morts & de mourans. Charles prend 
la fuite , fe fépare de fes compagnons , 
arrive avec le comte de Derby dans 
une métairie éloignée ; il y trouve 
de bons payfans, empreifés à le re- 
cevoir. Retiré fur un chêne où il fe 
«tint caché un jour entier > il vit pâtfer 
plufieurs foldats qui le cherchoierit. 
Lui v donner afyle , étoit s’expofer à 
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la peine de mort ; le trahir, étoit s’af- 
furer une fortune confidérable. Ce- 
pendant il erra quarante-&>un jours , 
! déguifé ,' au milieu d’une infinité de 

, périls , fans que de quarante perfon- 
. nés à qui le fecret fut confié , hom- 
mes , femmes , domeftiques même , 
un feul manquât de difcrétion ou de 
zele. C’eft dans les plus violentes 
agitations que la vertu le déploie avec 
plus de force ; comme c’eft alors aulfi 

3 ue le fanatifme & les pallions fe 
échaînent avec plus d’acharnement.' 
JLe prince trouva enfin un vaiflèau fur 
lequel il s’embarqua pour la France. . 
Fui (Tance de Dès-lors la république angloife ; 

U République on peut donner ce nom au gouver- 
nement arbitraire des ufurpateurs , 
parut folidement établie. Blake, fon 
grand-amiral, pourfuivit jufquesdans 
l’embouchure du Tage le prince Ro- 
bert , qui commandoit la flotte de 
Charles. Le roi de Portugal ayant 
fermé à Blake l’entrée de ce fleuve , 
il enleva plufieurs vaiflèaux portu- 
gais ; & la cour de Lisbonne fut ré- 
duite à faire des foumiflions. Les co- 
lonies d’Amérique , auparavant fi- 
delles au parti royal , fe fournirent à 
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nne force fupérieure. Ireton , fuccef- SoumiHion de 
feur de Cromwel en Irlande , y mou- {'.£»(&' &<le 
rut de la pefte après des expéditions 
vigoureufes ; mais le général Ludlovr 
acheva de fubjuguer ce royaume. 

Monk rendit de même en Ecofle. On 
y vit une entière fujétion fuccéder a 
l’ancienne indépendance. * 

• Une héroïne françoife de la mai- La comtelîe 
fon de la Trémouiile , la comte (Te de de °“ b i r * 
Derby , fe lîgnala par la défenfe de 
l’île de Man. Elle eut la gloire , dit M. . 

Hume, d’être la derniere perfonne , 
dans les trois royaumes & dans toutes 
leurs polîèffions , qui fe fournit à la 
république vidorieufe. 

. Tant de fuccès infpirent aux chefs — ■ — 
de l’état le défir d’humilier leurs i 6 ft. 
voilins , âc de fe lîgnaler au-dehors. 

Ils étoient irrités contre la Hollande. 

Doriflaüs , leur agent , avoit été poi- 
gnardé à la Haie en 1 649 par quel- 
ques royaliftes , de la fuite de Mont- 
rofe. Les Etats - généraux avoient 
montré peu d’ardeur à faire punir les; 
aflàllîns , à qui on laifla le temps de 
s’évader. Un autre député du parle- 
ment venoit d'elTuyer encore des in- 
fiiltes impunies. On defiroit à Londres 

C vj 
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une . rupture. J Pour chagriner - les: 
Hollandois dont le pays eft ftcrile par 
lui-même , & dont les richefles vien- 
nent principalement; du commerce de * l 

a.^c na- commiffion & d’entrepôt , on publia 
y^i'ou. l e fameux atte de navigation., par le-. 

quel il eft défendu à nous étrangers- 
d’apporter en Angleterre aucune mar-; 

1 . cliandife qui ne ioit pas une produc- 

tion de leur pays, ou qui n’ait pas 
été fabriquée chez eux} aûe dau-l 
tant plus important , qu’il obligea 
les Anglois à faire Je [commerce par 
• eux mêmes. Cette démarche , fuivie 

de quelques violences , fit craindre 
aux Etats une guerre ouverte. Ils s’ef- 
forcèrent de la prévenir en négociant , 
mais avec la précaution d’équiper» 
z une flotte de cent cinquante voiles.* 

/* iieftiHtcs. Le fameux Tromp fut chargé de dé- 
fendre les navires hollandois contre 
’ les pirateries des armateurs anglois. 

11 trouva Blajce ' près de Douvres. 

Les deux flottes fe battirent , fans que. 
l’on pût conftater qui avait été Pa- 
gre fleur , les relations de part & d’au-; 
tre étant tout-à-fair; 'différentes. En 
vain la Hollande voulut fe juftifier.- 
Le parlement n’écouta rien , & faille 
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avec ardeur cette occafion de guerre. 
Malgré le courage, l’habileté 8c les. 
forces de Tromp 8c de Ruyter , les 
Anglois eurent à la fin un avantage 
décidé \ parce que les vailleaux que 
Charles 1 avait fait conftruire, étoient 
d’une grandeur extraordinaire , incon- 
nue jufqu’alors. La taxe des vaifl'eaux, 
cet ancien prétexte de révolte , avoir - 
donc été un bien réel pour la nation. 

: C’eft un grand* fpeétacle , de voir 
la Hollande , autrefois fi pauvre 8c 
comme enfevelie dans fes marais , 
lutter contre toutes les forces de l’An- 
gletterre : c’eft le prodige de la liberté, 
mere du courage & de l’induftrie. 
Toujours en guerre avec l’Efpagne , 
qui la regardoit encore comme une- 
province rébelle , cette république 
lui enlevoit fes établilîemens dans les 
Indes , triomphoit des flottes efpa- 
gnoles , s’enricnifloit par un commerce 
immenfe. L’extrême jaloufie des An- 
glois prouve allez combien elle avoir 
acquis en peu de temps. 

Si le parlement s’applaudiflbit de 
la guerre maritime , c’étoir fîirtout 
dans la vue d’aftoiblir l’armée 8c de 
la foumettre enfin à fes ordres. 
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• Cromwel s’aperçut qu’on en vouloir 
au pouvoir fans bornes dont il jouif- 
foit. Il fe fentit allez fort pour écrafer 
à la fois tous fes adverfaires j & , fans 
recourir davantage aux rufes de l’hy- 
pocrifie , il rélolut de ■ caflèr lui— 
même le parlement. Dans une alîèm- 
blée générale des officiers militaires, 
on dreflè, conformément à fes vues,' 
une remontrance audacieufe , par la- 
quelle, après avoir loué le parlement 
de fes.' entreprifes & de Ion zele , 
on lui. reprélente qu’il eft temps de 1 
laillèr à d’autres citoyens les - foins 
du fervice public , & de former une 
nouvelle compagnie , pour décharger 
' de ce fardeau ceux, qui le portent 
depuis tant d’années. La remontrance 
ayant été mal • reçue , les officiers 
infiftent : Cromwel leur propofe de 
régler eux-mêmes le gouvernement 
national. Tandis que cette grande af- 
faire les occupe, on vient lui dire que 
le parlement , loin de penfer à fe dif- 
foudre , délibéré de remplir les places 
il le carte vacantes. Auflitôt il y court , accom- 
*^ e ou ‘ pagné* de trois cents foldats j il 
. entre dans la falle , écoute les déli- 
bérations quelques momens ; & fe 
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levant tout-à-coup , il accable d’inju- 
res cette aflèmblce , lui reproche fa 

E rannie , fon ambition , fes rapines. 

es foldats fe préfentent au premier 
lignai. Alors , avec une hardiefl'c fatif 
exemple : Fi, fi, s’écrie-t-il dans fou 
langage gcolfter , retirez-vous , vous 
n’êtes plus un parlement. Je vous le 
déclare : vous nêtes plus un parle- 
ment. Le Seigneur vous a. rejetés. Il 
a ehoiji d'autres injlrumens pour con - 
fommer fon ouvrage. Enfuirc il en fair 
lit plusieurs pat le manteau. Tu es un 
putajfier , dit-il à l’un j à l’autre , tu 
es un adultéré ; à celui-ci , tu es un 
ivrogne ; à celui-là , tu es un voleur. 

11 ajoute en s’adredant à la chambre : 

Ç’ejl vous qui m’y ave* forcé. J ai 
conjuré le Seigneur nuit & jour de me 
faire périr de mort violence , plutôt 
que de me charger de cet ouvrage. Les 
loldats les ayant tous mis dehors , il 
ordonnede fermer la Cille, &r fe retire 
tranquillement. 

Nul trait ne peint mieux le carac- c , „ a[l 
tere d’Olivier Cromwel , l’homme <W i 
du monde le plus intrépide le SfflS 
plus fougueux , quoique le plus rufe. 

Incapable de modération , il avoit 
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■ pâlie des excès de la débauche à ceux 
du rigorifme. Acharné contre le roi 
pendant la guerre civile , il avoit dit 
hautement que , s’il le rencontroit 
dans une bataille , il lui brûleroit la 
cervelle comme à un autre. Il lui 
avoit fait trancher la tête avec les for- 
malités de la juftice. Mais cette dilïo- 
lution foudaine du parlement étonna 
fes propres amis , plus que tout le 
refte de fes actions. Lui feul éroit 
capable d’imaginer & d’exécuter un 
pareil deflèin. 

f— — ■ Se flattant alors que le ciel lui 

1 avoit donné tous les droits du gou- 
fanatiqu^de vernement , ôc voulant fatisfaire les 
ïarebone. citoyens par une apparence de répu- 
blique , il envoya ordre à cent vingt- 
huit Anglois , lîx Irlandois & cinq 
„ Ecoflois , de fe rendre à Londres ; il 
leur confia pour quinze mois l’auto- 
rité légiflative , qu’ils dévoient en- 
' fuite tranfmettre à cent trente-neuf 

autres perfonnes choifies par eux- 
mêmes. Cette aflèmblée pleine de fa- 
natiques de la lie du peuple , fe crut 
v. un» vrai parlement , &c en exerça les 

fonctions. On commença par cher- 
cher Dieu dans la prière. Quelques 
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enthouiîaftes furent chargés de cet 
office. Les affiftans convinrent que 
jamais , dans leurs tranfporrs de fer- 
veur , ils n’avoient fenti en une fi 
grande abondance la communication 
de l’Efprit-faint. Ce qui paroît au- 
jourd’hui le comble du ridicule , étoit 
pour eux la fainteté même. 

La première harangue que leur fit 
Cromwel , eft finguliere par le gali- 
mathias myftique dont il envelop- 
poit toujours fon hypocrifie. « j’a- 
» voue , dit-il , que je n’ai jamais ofé 
»» m’attendre 3 ni vous-mêmes peut- 
» être , à voir un jour tel que celui-ci , 
»» où J. C. pût être reconnu comme 
« il l’eft en ce jour. J. C. eft reconnu 
» aujourd’hui par votre vocation , 
» 8c vous le reconnoiftez par votre 
» ardeur à paraître pour lui , & vous 
»» manifeftez , autant que de foibles 
» créatures peuvent le faire , que ce 
» jour eft le jour de la puillance de 
» Chrift , 8cc. » 

De cette chambre fortirent bientôt 
des aétes dignes de l’efprit dont elle 
étoit animée. Elle déclara les fcien- 
ces 8c les univerfités , des inftitutions 
païennes 8c inutiles j elle nomma le* 
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lois communes d’Angleterre , la livre 
de V e f clavage normand ; elle conçut 
le dellèin d’établir la loi mofaïque , 
comme le feul fyftême de la jurif- 
prudence angloife. Elle projetoit une, 
réformation générale , qui fe rédui- 
lit , faute de temps , à ordonner que 
le mariage fe fît par l’autorité civile • 
fans aucune intervention du clergé. 

Ce parlement tomba bientôt dans 
le mépris. On lui donna le nom bur- 
lefque de Barebone , ( os décharné-) 
que portoit un de fes membres» 
Cromwel fe repentoit déjà de fon 
ouvrage. Comme il étoit maître d’une 
grande partie de l’aflem'blée, il fur 
la dilïbudre de maniéré à devenir 
lui-même plus puiilànt. Ceux desr 
membres qui lui étoient dévoués , ôc 
qui connoilïoient fans doute fes in- 
tentions , lui réfignerent par un aéte 
authentique l’autorité dont ils étoienr 
revêtus. Les antres , en petit nom* 
bre, voulant protefter contre cetaéle, 
une troupe, de foldats furvint tout- 
à-coup , &■ décida la queftion. Que 
faites- vous ici ? dit le colonel White. 
®n lui répond dévotement : Nous 
cherchons le Seigneur . — Vouspouve\ > 
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repliqua-cil , le chercher ailleurs ; car je 
vous ajfure qu'on ne l’a pas vu paraître 
ici depuis long-temps. Chacun le retira. 

Le confeil miliaire décerna en- 
fuite à Crocnwel le titre de protec- 
teur , avec une autorité peu différente 
de celle des derniers rois. La judice 
devoit s'adminiftrer en fon nom \ le 
pouvoir de l’épée , le droit de paix , 
de guerre & d’alliance , étoient remis 
entre fes mains ; on l’obligcoit nean- 
moins à prendre l’avis d\ui confeil 
qui fut créé en même temps , à con- 
voquer tous les trois ans l’allcmblée 
parlementaire , & à la maintenir cinq 
mois entiers fans ajournement & fans 
prorogation. Les biils dévoient palier 
en lois par la feule autorité du parle- 
ment , li le proteéfeur nj donnoit pas 
fon confcntetncnt dans l’efpacc de 
trente jours. Il devoit y avoir une ai- 
mée fubliftantc de trente mille hom- 
mes , qui ne pourrait être diminuée 
fans le confencement du protecteur. 
(Cette armée feule le rendoit maître 
de la nation.) Sx dignité étoic à vie, & 
le confeil devoit lui notqmer un fuccef- 
feur après fa mon. Tels font les prin- 
cipaux articles d’un réglement pu le- 
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quel on croyoit fixer pour toujours 
la conftitution angloife. Après avoir 
renverfé le trône , &: cimenté du fang 
le plus précieux les fondemens de la 
république , il fallut fe donner un 
roi fous un autre nom , ou plutôt il 
fallut fervir un tyran. 

Tous ces troubles dans l’état , tous 
ces délires du fanatifme , dont l’An- ' 
gleterre a honte aujourd’hui , ne l’em- 
pêchoient pas de continuer très-vive- 
ment la guerre avec la Hollande. 
Les deux nations fi long-temps amies * 

& intéreflees à l’être encore , fe dé- 
chiroient fur les flots pour le fri- 
vole honneur du pavillon , fans au- 
cun motif raifonnable de haine. Les 
amiraux anglois Monk & Dean bat- 
tirent , fur les côtes de Flandres , une 
flotte de cent voiles commandée par 
le brave Tromp. Dean perdit la vie 
dans cette aétion. Peu après, Tromp 
livra une fécondé bataille où il fut 
tué. Le commerce des Hollandois 
fouffrit prodigieufement. Ils refufe- 
rent néanmoiens d’entrer dens les vues 
de Cromwel, qui vouloit établir en- * 
tre les deux peuples une parfaite 
union de gouvernement , de privile-* 
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ges , d'intérêts & de confeils ; fyftême 
chimérique , imaginé avant le com- 
mencement de la guerre , & déjà re- 
jeté par les Etats. Enfin le proteéteur 
ligna un traité de paix & de ligue dé- Le rro Ltieu» 
fenfive. La Hollande céda l’honneur fait la paix, 
du pavillon , & ne perdit rien de 
conndérable. • ’ : 

Quelque terreur qu’infpirât aux . Pai I em f? 
Anglois l’autorité de Cromwel , Ton rôu"! 0 ' ' * 
ufurpation excitoit un murmure prêt 
que général. Ce peuple , fi jaloux de 
l’independance , gémifioit de s’être 
forgé des chaînes beaucoup plus du- 
res que celles dont il s’étoit affran- 
chi. Un parlement affèmblé par le • 

Î irote&eur , voulut d’abord examiner 
e réglement militaire , fur lequel fon 
titre ôc fa puiffance étoient établis. 

Cromwel employa la force contre le 
zele patriotique : il mit des gardes à 
la porte de la chambre des commu- 
nes ; il obligea ce parlement à recon- . 
noître fon autorité fuprême ÿ & fe 
hâta de difloudre l’aflèmblée après 
jes cinq mois prefcrits , qu’il fuppofa 
ne devoir être que de vingt - huit 
jours chacun , félon la maniéré de . 
compter pour le payement des trou-* 
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pes.Les lois font ce que veut un tyran. 

L’orgueil indomptable de Crom- 
wel ne ménageoit pas même les cou- 
ronnes. Pantaléon Sa , frere de l’am- 
baflàdeur de Portugal , ayant poignardé 
un Anglois au milieu de Londres , il le 
fit arrêter dans l’hotel même de l’am- 
bafïàdeur , & exécuter publiquement 
avec fes complices. La cour de Lif- 
bonne , loin de tirer vengeance de i 

cet affront , conclut peu de temps ! 

après un traité fort avantageux au 
commerce d’Angleterre. 

Toute l’Europe tournoit les yeux 
fur une puiflànce , prefque oubliée de- 
puis le régné d’Elilabetn. Les rois bri- 
guoient l’amitié du protecteur, fouillé 
du fang de fon propre roi. Cependant 
ii rechercha l’alliance de la Sueae. C’efl: 
que la Suede étoit au comble de la 
gloire. Ses armes viCtorieufes avoient 
rétabli le Palatin } elle partageoit 
avec la cour de France l’honneur d’a- 
voir pacifié l’Allemagne , fixé les droits 
du corps germanique , & donné des 
bornes à la puiflànce impériale > par 
le fameux traité de Weftphalie. 

Depuis 1 <342. qu’étoit mort le car- 
dinal de Richelieu (quelques mois 
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avant Louis XIII ) , la guerre qu’il 
avoit allumée contre la maifon d'Au- 
triche , continua parmi les troubles • 
de la minorité ae Louis XIV. Le 
traité de Weftphalie , en 1648 , ne 
défarma point le roi d’Efpagne , Phi- 
lipppe IV , qui , malgré les pertes & 
fa rbibleflè , efpéroit de profiter de ces 
troubles. Mais l’autorité royale , fi 
bien affermie par Richelieu , triom- 
pha entre les mains du cardinal Ma- 
zarin , fon fucceffeur , de toutes les 
cabales des mécontens. Devenu tran- 
quille 8c abfolu , après avoir été chafle 
de France , ce miniftre tourna les 
forces du royaume contre l’Efpa- 
gne , dont le grand Condé , malheu- 
reufement rebelle , foutenoit alors le 


parti. 

Mazarin , aufli fouple , aulll rufé , 
que Richelieu étoit hardi , impé- 
rieux, fanguinaire , ayant donc à fou- 
tenir une guerre longue & périlleufe , 
ne balança point non - feulement à 
ménager le parlement anglois après 
la mort de Charles I , mais à em- 
ployer tous les moyens pour fe con- 
cilier le protecteur. La fille de Henri 
IV , époufe du roi détrôné , manquoiç 
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à Paris du néceflaire. Son fils Fur 
oblige de quitter la France , où il 
étoit fans agrémens & fans efpoir. La 
politique de Mazarin effuya toutes les 
hauteur de Cromwel. Ils conclurent 
enfin un traité par lequel la France 
. abandonnoit Charles , & l’Angleterre 
s’unilloit à elle contre l’Efpagne. 
Cromwel C’étoit , félon M. Plume , négliger 
-préféré la les intérêts de la nation , que de ne 
PEfpaga* P as maintenir l’équilibre entre ces 
deux puifîantes monarchies ; l’une 
devenant trop fupérieure à l’autre. 
Mais outre le defir de fignaler fon 
gouvernement par quelque conquête 
dans le nouveau monde , Cromwel 
écouta fon zele jpout la religion pro- 
, , , , reliante. Il efpera d’adoucir le fort 

le teie de r . 11-/* 

des huguenots j & d ailleurs , les Ef- 

{ >agnols , plus attachés au pape que 
es François , lui paroifïoient plus 
dignes de haine. L’ambafîàdeur d’Ef- 
pagne lui difant un jour , que le 
commerce des Indes & l’inquifîtion 
étoient les deux yeux de fon maître : 
Il faut répondit-il , les arracher 
tous deux à la fois. Si la droiture 
accompagnoit la politique , on n’au- 
roit pas vu la cour- de Madrid , 

, qui 


religion y 
contribue. 
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qui s’étoit empreflee à reconnoître le 
-protecteur , faire un crime à celle de 
France de s’être alliée avec l’ennemi 
de la royauté. 

Une- flotte de trente voiles , fous Expédition* 
les ordres de l’atniral Blake , entre marit j"'? 
dans la méditetfranée , où nulle efca- pagae. E 
dre angloife n’avoit paru depuis les 
croifades. En même temps une autre 
flotte va porter la terreur en Améri- 
que. Pen, qui commandoit celle-ci, 
ne s’accordant pas avec V enables , 
général • des troupes de débarque- 
ment, leur tentative fur Saint-Domin- 
gue ne réuflit point ÿ mais ils s’em- C(m(1 uéte de 
parèrent de la Jamaïque , dont les Jamaïque. 
Anglois ont fait une des plus riches 

( rlantaâons de l’univers. L’Efpagne 
eur déclare auffitôt la guerre. Blaîce , ’ 

dans fa première expédition , s’étoit 
rendu redoutable aux corfaires d’A- 
frique & fur les côtes d’Italie. L’an- 
née fuivante , il alla brûler une 
flotte efpagnole dans la baie de Santa- 
Cruz aux Canaries , malgré le feu 
d’un château & de fept redoutes , qui 
fembloient devoir aifément le fou- Mort 
droyer. Une maladie l’obligea de Blake. 
retourner en Angleterre. Il y mourut 
Tome III. D 
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avec la réputation de grand homme. 
Quoique républicain par principes., 
il avoit toujours eu la confiance de 
•Cromwel. Nous devons combattre 
pour notre patrie difoit-il , dans 
quelques mains que le gouvernement 
fait tombé. La plus forte preuve de 
l'on mérite, c’eft qu’au milieu de tant 
de fa&ions ennemies , il jouit d’une 
eftime générale. 

couver- Si le prote&eur fe faifoit craindre 
Dînent în- & refpe&er au dehors, fon admi- 
cioiuwd. 6 niftration en Angleterre n’étoit pas 
moins propre à maintenir fon auto- 
rité. Rigide obfervateur des lois &c 
de la juftice , il n’y donnoit atteinte 
que rarement , lorfque la nécelfité le 
décidoit contre la réglé. 11 avoit 
étouffé un foulèvement des royalis- 
tes ; mais il rejeta toujours avec in- 
dignation le confeil que lui don- 
noient fes officiers de les dévouer au 
. malfacre. L’armée lui étoit fidelle 3 . 
malgré l’enthoufiafme dangereux qui 
la domiiîoit. Des milices entretenues 
Sc exercées avec foin dans les provin- 
ces , pouvoient , au premier lignai , 

U dompte lui donner un paillant fecours, Com- 
:s putitamt. me j a re ] igion , ou plutôt le fanatif- 

. o. 
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me , dirigeoir la multitude , un de fes 
principaux foins fut de réprimer la 
fougue des puritains , en s’attachant 
leurs adverfaires par une tolérance , 
dont il n’excluoit que les catholi- 
ques & les partifans de l’épifcopat. Il 
le félicitoir d’avoir trouvé feul le 
moyen de fubjuguer cette infolente 
feéte , qui ne pouvoit fouffrir qu’elle- 
même. Attentif a tout , fes elpions , 
fes intelligences lui couraient , dit- 
on , foixante mille livres fterling 
par an. 

Il ne craignoit que l’aflaffinat , 8c J 1 ^ 
il fut s’en garantir. Un colonel roya- <î n at. 
lifte ayant publié tm difcours , pour 
exciter les mécontens à cette indigne 
vengeance , il déclara , de fon côté , 
qu’il déteftoit une voie fi odieufe ; 
qu’il ne s’en ferviroit pas le premier; 
mais qu’en cas d’entreprile contre 
fa perfonne , il uferoit de la loi du 
talion.; qu’il ne manquoit point d’inf- 
trumens ; St qu’il les ferait fervir 
jufqu’à l’entiere extinétion de la fà- 
milîe royale. Une telle menace , fi 
on eût ofé la braver , aurait infailli- 
blement produit fon effet. 

La puilfance de Cromwel n ’étoit Iéf _ ' 

- D ij 
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fondée que fur la force militaire, fl 
defkoit ardemment d’y mettre le 
fc.eau des lois \ & l’éclat de fon gou- 
vernement lui faifoit efpérer de ren- 
.dre enfin fon ufurpation légale & 
plus folide. Dans cette vue , il af- 
fembîa un parlement , compofé de 
membres des trois royaumes. L’Ir- 
lancle <k l’Ecoffè., réduites à une ef- 
pece de fervitude * nommèrent les 
députés qu’il voulut. Pour s’alfurer la 
pluralité des fuffrages , il exclut une 
centaine de membres fufpeCts : par- 
la il fe rendit maître de l’aflemblée. 

On abrogea d’abord tous les titres 
.de Charles Stuart & de fa maifcn. 
On propofii euuiite.de donner au pro- 
tecteur le titre de toi. Après de vives 
difputes fur une propofition fi capa- 
ble de le flatter , le plus grand nom- 
bre des fuffrages fut pour le bill. 
Des commiflaires du parlement., en- 
voyés aulïitôt à Cromwel , lui repré- 
fenterent tous. les motifs de fe ren- 
dre au vœu du parlement. « La con- 
ftitution angloife fuppofoit lautorité 
-royale \ les lois ne reconnoilfoient’ 
point de protecteur hors les temps de 
minorité , & n avoient point fixé les 
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prérogatives & les fondions de cette 
place } pour écarter toute apparence 
de pouvoir arbitraire , l’unique moyen 
étoit de fubftituer à un nouveau titre 
celui que la nation avoit toujours ref- 
pe&é ; & ce moyen, étoit d’autant 
plus praticable , qu’une loi.exprefle de 
Henri- VU* avoit pourvu à la, fureté 
de ceux qui défendroient le prince 
régnant : preuve certaine que la légif- 
larion s’attachoit à la forme du gou- 
vernement, plutôt qu’au droit de naif- 
lance du magiftrat fuprême ». Ainli 
raifonnoient îesdcpntés du parlement» 
Cromwel goûtoit fort ces raifons. 
Son ambition afpiroit à la couronne , 
elle lui étoit offerte par les repré* 
fentans du peuple , une parole le 
fàifoit roi fans qu’il parût l’être 
par force : cependant' if refufa. La 
crainte d’une révolte dans l’armce , 
à qui ce nom de roi étoit toujours 
odieux ; la vue des confpirations 
prêtes à fe renouveler ; les confeils de 
fes meilleurs amis ; la généreufe fer^ 
meté de Fleedwood , fon gendre , & 
de Desborow , fon beati-rrere , réfo- 
Itis de remettre leur? commiffions 
s’il, acceptoic les offres du parlement) 

D iij. 
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ces motifs l’emportèrent fur l’ambi- 
tion même. Les noms de république 
& de prote&eur furent confervés. 

Le parlement préfenta au protec- 
teur un aéte fous le titre d 'Humble 
pétition & avis , par lequel fon au- 
torité étoit augmentée fur quelques 
points , & reftreinte fut d’autres : on 
lui donnoit le pouvoir de nommer 
fon fuccefletir } on lui affignoit un 
revenu perpétuel un million chaque 
année pour l’armée & pour la flotte , 
& trois cent mille livres fterling pour 
l’adminiftration civile ; on y ajourait; 
le droit de former une nouvelle cham- 
bre , qui exercerait une partie dés 
fondions de l’ancienne chambre des 
pairs. Cet aéte fur reçu comme loi 
Fondamentale des trois royaumes \ &z 
Cromv/el fut de nouveau reconnu 
dans la falle de W eftminfter , avec 
il cailele pat- une pompeufe cérémonie. Pour for- 
geât, dèi mer fa chambre-haute , il tira de 
1 18 ’ celle des communes plufïeurs de fes 
partifans. La pluralité fe tournant 
dès-lors contre lui , les communes 
lui .donnèrent de l’inquiétude \ elles 
formèrent des liaifons avec les me- 
«ontens de l’armée : elles jeterent des. 
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doutes fur l’autorité de l’autre cham- 
bre. Le protecteur n’étoit pas d’un 
cara&ere à fouffrir ces entreprifes : il 
caffa le parlement. 

Parmi tant de follicitudes , fon gé- 
nie ardent ne perdoit pas de vue les 
affaires de l’Europe. Uni avec la 
Branee contre l’Efpagne , il envoya 
dans les Pays-bas un corps de fix mille 
Anglois , qui aidèrent T menue à ga- 

S er la bataille des Dunes. On prit 
unkerque } -ôc cette importante 
place fut remife , comme on en étoit 
convenu , entre les mains de Crom- 
wel. Mazarin, dans fes converfa- 
tions particulières, l’appeloit un fou 
heureux ; mais allez politique pour le 
traiter en grand roi , il lui envoya 
Mancini ,'duc de Nevers , fon neveu , 
avec le duc de Créqui ; & lui fit té- 
moigner fon regret de ne pouvoir lui 
' faire la cour en perfonne. 

Cependant les plus noirs chagrins 
^lévoroient ce cœur altier. Ses gen- 
dres , fes propres filles déteftoient 
fon ufurpation , les terreurs attachées 
a. la tyrannie le fuivoient par-tout : 
couvert d’une cuiralïè , chargé d’ar- 
mes offenfives , c environné d’une garde 
" * D iv 
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nombreufe , ne couchant pas trois 
nuits de. fuite dans • la même cham- 
bre, il voyoit le fer des afiàflins tou- 
jours prêt à venger la mort de Char* 
les I. C’eft ainlî que le méchant de- 
vient fon propre bourreau , même 
au comble de, la fortune* 

De fi vives agitations lulcauferent 
une fievre lente , qui parut bientôt 
dangereufe. L'idée de îa vie future 
frappa fbn efprit , & lui infpira quel- 
ques remords, 11 demanda à un de 
les miniftres, s’il étoit bien vrai qu’un 
élu ne pouvoit jamais tomber , ni 
courir les rifques de la réprobation. 
Rien de plus certain ,, répondit l’ec- 
cléfiaftique. Je n’ai donc rien à crain- 
dre j dit' Cromwel , .car je fuis sûr 
d’avoir été autrefois en état de grâces 
Avec cette-, doctrine -, le plus grandt 
fcélérat peut jouir de la douce fécu- 
rité des juftqs. Ses aumôniers le raf- 
furerent davantage par le récit de 
révélations flatteufes , qui ne laif- 
foient aucun, doute fur fa guérifon,. 
Accoutumé à fe repaître de pareil- 
les chimères il. les faifit avidement 
comme un gage infaillible de ce qu’il 
fouhaitoit, L’amour-propre fortifia. 
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fon enthoufiafme. Croye^ moi^ difoiî> 
il aux médecins , plus clairvoyans que 
fes prophètes , je ne mourrai point de 
cette maladie . Le Seigneur accorde 
mon révabliffement aux prières de tant 
de faintes âmes ; vous pvuve% être 
fort habiles dans votre profejjion ; 
mais la nature ejl au- de [fus de tous 
les médecins * du monde j & Ditu in~ 
ftniment au~dejfus de la nature . Déjà 
même on 1 remercioit- Dieu de fon 
rétablifïement , lorfque les médecins 
déclarèrent qiril ri y avoit plus d’ef- 
pérance. te couféil lui envoya une dé- 
" putarion * pour favoir fes volontés 
fur le choix* ac fon (uccefleur. K 
peine put-il faire entendre. qu’il défi- 
gnoit Richard, fbn fils aîné. Il mou- 
rut âgé de cinquante-huit ans , le y 
Septembre, jour célébré par les ba- 
' tailles de Dtinbar & de Worcefter, 
Sc qu’il regardoit comme un jour fia- 
guliéremeur heureux* pour lui. . 

Cet homme extraordinaire né 
fàns biens , . quoique de bonne fa- 
mille , n’ayant pu faire de progrès 
• dans les ficiences , libertin dans fa 
♦jèunefle, bigot Sc fanatique après 
quelques . années de débauche nr- 

Dr 


Il prérîk 
fa gucrifon. 


îl 

% 


!%rtrait 

d’Olivier 

Cxomwd,- 


Si’ R É P ü B t HJ E._ 

duit par le befoin â la condition de- 
fermier , avoit été inconnu jufqu’â: 
l’âge de quarante-quatre ans , qu’il, 
fut députe au parlement par la ville 
de Cambridge. Sa valeur ôc fes talens. 
militaires, joints à une fureur elfré-- 
née contre la caufe royale , furent 
l’origine de fa réputation & de fa for- 
tune. L’art de. gouverner les efprits, : 
de foire férvir leurs préjugés à fes. 
vues , de tromper les uns , d’enflam- 
mer les autres; de mettre en mou- 
vement , avec autant de force que 
d’adrefle , les refïbrts de la religion , 
l’éleva en peu de temps au plus- haut 
degré de puiflànce. Il n’étoit rien 
moins qu’éloquent ; qualité fî nécef- 
faire , ce femble, au rôle qu’on le vit 
jouer avec tant de fuccès. Ses dis- 
cours font plats , entortillés , vides , 
fouvent abfurdes.. Mais il pofledoit. 
au fuprème degré la connoiflànce des 
hommes ; & fon génie lui fournillbit . 
les moyens d’en foire les inlîrumens . 
oti les viétimes de fes pallions. On 
peut croire avec le P. d’Orléans, qu’il' 
fut. moins un heureux fou t comme le? 
diroit Mazarin , qu’un habile, fcélé- 
iat j on doit audi avouer qu’il ne lui ; 
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manqua guère que . la vertu , pour 
être un des plus grands hommes du 
monde. 

^ Du refte , en examinant les choies I es cirt ° nf ' 

d v • « • *i*i a > tances 1 en* 

un œil impartial , il paroit que ce t 
fougueux . caraâere fut entraîné par 
les circoriftances , plutôt que par une 
méchanceté réfléchie. Ses attentats 
même i contre le roi ne peuvent-ils 
pas s’attribuer à cette rage de fana- 
tifme qui aveuglok les hommes , & 
à cette frénélie républicaine qui les 
tranfportoit ? Sa violence contre le 
parlement , fon defpotifme militaire , 

11 e forent-ils ças une fuite de la pofi- 
tion fatale ou il fe trouva ? 11 étoit 
vraifemblablement perdu , s’il eût 
moins ofé ; il ofa tout , réuflît. 

Rien de plus terrible que de grands, 
préjugés unis à des pallions fortes & 
a. des talens fupérieurs, • 

Leconfeil, l’armée , la flotte, tous 
les comtés reconnurent d’abord Ri- 
chard Cromwel , pour protecteur de. 
la république. C’étoit un jeune hom- 
me modéré , Ample dans fes mœurs , 
aufli indolent que doux , élevé en 
province, loin de l’intrigue & des af- 
faires j , & qui n’avoit ni des goûts , . 

D vj ; 


Richard 

Cromvvci 

proteûeur. 
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ni des habitudes , ni des talens pro— 

" près à remplacer l’ufurpateur.. Som 

{ >remier foin fut de convoquer le par-» 
ement pour en obtenir des fubfides.. 
Quoique cette aifemblée. parût d’a- 
bord 'favorable au gouvernement, éta- 
bli, elle ne tarda point à fe faire crain- 
dre par des difcuflions dangereufes. 

. “ Mais le plus, grand: mal vint de 

cabales dans l’armée... Fleetwood ,, gendre d’Oli- 
'atiiue. v ier Cromwel fanatique républicain 
& Lambert- , ; ambitieux indompta- 
ble , y cabaloient avec chaleur. On. 
demandoit, un général qui eût la con- 
fiance de tous les partis } on. fe plai- 
gnoit des. promotions, de- Richard;. 
Poudrait- on 3 dit-il un jour , que je 
préferajfe- uniquement le, $ fàints,? Iri- 
■ golsby ne fait ni prier y ni prêcher \ je 
le préféré néanmoins, à tous tant que 
vous êtes. Les- dévots militaires ne 
lui pardonnèrent pas ce mot impru- 
dent. Les communes , alarmées de là 
cabale ,. défendirent aux . officiers de 
s’aifembler • fans, l’ordre ou- le. confen? 
tement du protecteur,. Ceux-ci. vinr. 
- • renc. en. tumulte demander au pré? 
teCteur. la diflôlution du parlement! 
En; l’accordant, par. foiblefie ,. il. s’ôta. 
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tout moyen, de. fe foutenir ; & peu- de 
temps après , il fe démit du protec- 
torat. Henri , fon frere , gouverneur 
d’Irlande y . plus, habile fans être plus 
ambitieux que lui , réfigna de même 
fa commilïïoni-Tel fut le- fort de la 
famille de Cromwel. Cet édifice de 
grandeur , élevé avec tant de peine à 
force d’attentats , difparut prelque en 
tin moment., 

Richard voyagea en France après u T # cur hfa- 
Ie rétablilïèmenr de la monarchie. Le reux danî b " 
prince de. Conti , gouverneur de. Lan- 
guedoc ,-la vit à Pézenas fans le con- 
noître. On.. s’entretint de la révolu- 
tion.. d’Angleterre. Ce prince vanta 
le courage ôc les talons d’Olivier 
Cromwell Mais l’imbécille Ri- 


rctraite. . 


» chard. ajouta-t-il , qu’eft-ii de- 
» venu ? Comment peut-il avoir été* 
j» allez bête , pour ne pas mieux pro- 
» fiter des crimes & de la fortune de 
» fon pere »-.? Cependant ïimbécille ■ 
Richard vécut; heureux dans- la- mé- 
diocrité-, jufqu’àla fin d’une «ès-lon* 
gue vieilleire j, & il; ne faut- qu’un* 
peu de raifôn , pour trouver fon fort: 
préférable., aux attraits d’une fortune: 
odieufe & agitée.. 


Digitized by Google 



Le Rump , . 

parlemeuc 

ridicule. 


Con Tpi ra- 
tion en fa- 
veur de 
la roaifon 
royale. 


8# R É F tl B L I Q U I.- 

Le.confeil militaire ,, fe. voyant en. 

f olleifion du pouvoir 8c n’ofant 
exercer fans quelque.forme d’admi- 
niftration civile, imagina de rappeler 
ce long parlement qui avoir détrôné 
Charles 1 ,, que. Cromwel avoit en- 
fuite chalTé avec opprobre. 11 fe flat- 
toit de le tenir fous fa main 8c de le 
gouverner par fes caprices. Cette af- 
femblée ne fut que d’environ qua- 
rante perfonnes..On la furnomma 
par mépris le Rump ( le croupion ) 

Les presbytériens 8c les royaiilles , . 
également indignés contre elle , s’u- 
nirent pour la diflîper. Les premiers , 
maigre leurs préventions religieufes , - 
fe repéntoient du zele violent qui les 
avoit. emportés au-delà des bornes. 

Ils voyoient qu’en pouiïànt trop loin 
l’amour de la liberté , ils s’etoient 
mis dans l’efclavage. Ils défraient , . 
comme. les autres , de rendre à la 
maifon royale une couronne , qu’on 
lui avoit ravie fans devenir plus heu- 
reux. La grande & la petite nobleiïe * 
concouraient au même dellèin. Une., 
confpiration générale fé forma dans . 
le royaume lî le chevalier Willis î 
a’a voit , pas trahi l’intérêt commun „ 
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l’événement fembloit infaillible. 

* Dès que le parlement républicain Lambert 
fut averti du complot., il chargea* f auvc lc 
Lambert. den prévenir 1 execution., cate.-. 
Celui-ci, par fà prodigieufe a&ivité,. 
eut bientôt détruit: toutes les reflour-- 
ces des royaliftes. . Mais la concorde 
dura peu entre l’armée & le parle- - 
menti Les officiers ,. s’appercevantï 

2 u’on cherchoit a les réduire, uferent-: 
e la force qu’ils avoient en main 
& le rump fut. calîe par Lambert 
auffi aifément qu’il l’avoit.été parr 
GromweL. 

Toutes les efpéranees de Charles IL charVaMt» 

s.evanouiiloient en rumee. Sans rei- ces,àiar*''x> 
fource du côté de fes amis , il ellaya. des Vy rtnfccs.. 
d’intérelTer à fon fort les puiflànces : • 
étrangères. Il fe rendit à Fontarabie,. 
où Mazarin négocioit la paix avec 
rjdpagne.. Ce cardinal refufa même.' 
de le voie; Don Louis de Haro , le- 
miniftre efpagnol , lui accorda de : . . 

{ ».ures civilités. .Ce n’étoit pas encore- 
è temps où la générolîre feule de-- 
voit armer un .grand roi pour la caufe. 
d’un roi> malheureux. Le traité des. 

Pyrénées, fut - conclu fans que l’on.- 
daignât: y faire mention de lui. Mai* 


« 
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tel eft l’enchaînement des ehofes h« j - 
maines , que la fortune vient quel- 
quefois de la fource même des mal- 
heurs. Un Anglois républicain fir 
palier tout-à-coup ce prince de l’ab- 
jëdion fur le trône-. 

Le fameux- général George Moule , . 
attaché d’abord au parti de Charles I , 
employé enfuise par Cromwel , 
chargé du gouvernement d’Ecolfe 
raéritoit par fa douceur , fà droiture , 
& fes autres vertus , l'amour des fob 
dats & là confiance des peuples. Soit 
qu’il voulût feulement s’oppofer aux 
vues de l’ambitieux Lambert , foit 
qu’il méditât en fecret le rétabli (Te- 
ment du roi , il fe déclara en faveur 
du parlement contre ceux qtti l’a- 
voient caflé. Sa prudence le rendoir. 
impénétrable. Le dofteur Monfc fon 
frère étant venu , de la part de. Chau- 
les , l’inviter à fervir la couronne ,, 
le- général lui demanda s’il n’avoit : 
confié à perfonne le fecret de fa corn- 
miflion ? A perfonne', répondit le 
doéteur, excepté Brice votre aumô- 
nier , pour qui je connois votre con*- 
fiance.. Brice étoit un homme sûr y . 
zélé royaliile. Cependant Monk ron> 



J 


Le parti 
de l'armée 


Fleetw^od' 
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» 

pit auflîtôt le difcours , & renvoya 
fon frere ,. fans vouloir lui découvrir 
fes intentions \ perfuadé que dans' une 
affaire de cette importance , le fecret 
confié à un tiers, n’eft plus un fecret. 

Auflîtôt qu’on fut que le gouver- 
neur d’Ecoflè prenoit le parti du 
parlement * plufieurs imitèrent foi* 
exemple en Angleterre. Des régi- 
mens entiers fe révoltèrent contre* 
l’armée. Fleetwood qui la comman- 
doit en chef ,. homme, aufli. fbible fans Vlgu LVI * 
qu’en thoufiafte ,, cherchait dans là 
priere les reflôurces que lui refüfoit 
Ion petit génie. On le voyoit fouvçnt 
fe mettre à genoux au. milieu, du con- 
feil de guerre quand on 1 exhortoit 
à des réfolutions vigoureufes , il jcé- 
pondoit que Dieu lui avoir craché aw 
vif âge j & ne vouloit plus V entendre.. 

Lambert, en le foifanfc général, s’étoit 
bien promis de lêtre fous fon nom. 

Mais il fut lui-même accablé par des 
forces fupérieures.. Une partie des 
troupes l’abandonna \ le parlement se* 
tant afïemblé de nouveau., envoya or- 
dre à fes foldats de fe retirer dans leurs 
quartiers. Ils obéirent , & Lambert 
bientôt agrès fut enfermé à la tour.. 


Lamfcerï 

prifonaic*. 
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Monkdam Monk. traverfe l’Angleterre à la' 
u capitale. t £ te <] e année. Par-tout on ac- 
court auprès de lui;. on le conjure de 
rétablir la gouvernement ,, de mettre 
fin à cette funefte anarchie ,, dont les. f 

«iéfordres fe multiplièrent de jour 
en jour. Il paroît daoord zélé pour le 
rumpy il entre par fon ordre dans la. 
capitale ; il infipire la frayeur aux en-- 
nemis de l’aflemblée^ parlementaire. 

Enfin , changeant de fyftême , ou plu- I 

tôt dévoilant fes véritables delîeins, 
il reproche au parlement fa tyrannie.^ 
êc s'unit avec la ville de Londres , . 
dansla.vue. de réparer les maux- pu- 
blics. Le peuple , qui ne connoîc point 
de réglés ni de bienféances lorfque 
les paflfions l'emportent , fit éclater fa 
joie en brûlant de toutes parts des 

vilement croupions. Les- membres autrefois 
libre con- exclus du parlement furent invités. ' 

v ** uc# à y reprendre leur place ; les autres, 
fe retirèrent confus ; l’aflemblée fe 
. rompit elle-même, après avoir coiy- 
' voqué un parlement libre -, qui pût re- 
médier aux violences de l’ancien. Cet* 
heureux événement, fut; le fruit de la 
fagefle de Monk.. Infenfible à toutes- 
lès. offres des fadieux.,, il fuivit. fon* 

t • ^ 
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objet avec autant de prudence que de 
fermeté ; & fans faire couler de fang , 
il vint à bout de changer la face du 
royaume. Ses difpofitions à l’égard 
du roi demeurèrent fecretes , jufqu’au 
moment où il fe vit obligé de les. 
découvrir. Craignant que les Efpa- 
gnols ne le retinflènt , pour fe faire-, 
reftituer Dunkerque & la Jamaïque , 
il le fit exhorter à fortir de leur ter- 
ritoire. Sur cet avis Charles partit: 
promptement de Bruxelles. Quelques; ^ 

heures plus- tard , on croit qu’il au- 
roit perdu fa liberté. 

Les. Anglois en général' étaient fi. tteftomio». 
bien guéris de leurs préjugés contre la jjyj.*' ' r,OR ' i! ^ 
couronne , que le nouveau parlement 
fut tout rempli de membres décidés 
en fa faveur. La rage des républicains 
n’en étoit devenue que. plus vive ; & 

Lambert , échappé de prifon, ralfem- 
bloit déjà quelques troupes. Mais on : 
fe hâta de prévenir les progrès de cet 
incendie. Lambert & d’autres offi- 
ciers tombèrent entre les. mains des 
royaliftes.. Tandis que le parlementr- 
déploroit les derniers troubles , & té.-' 
moignoit la plus grande horreur- ® 
pour Cromwel , fans, que perfonne 
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osât encore prononcer le nonî du roi \\ 
Monk fit avertir là chambre , que. 
Granville , envoyé de ce prince , étoir 
à la porte avec fes dépêches. Toute 
Üaflèmblée.fe livre à la joie} Gran- 
ville eft introduit } il préfente une 
lettre & une déclaration de Charles.. 
Le prince accordoit une amniftie gé- 
1 nérale r dont le parlement feul-devoit* 

fixer les exceptions } une entière li- 
berté de confidence , avec promelle 
de concourir à. tout: ce que le par- - 
lementTeroicpour la maintenir ; une 
afTurance de payer les arrérages des. 
foldats, & de leur continuer la même 
paye.qaauparavant. Chacun fut fa- 
tisfait. Les concédions du dernier 
roi limitoient; allez, la prérogative,, 
pour ne laiflTsr aucune inquiétude aux: 
zélateurs de là* liberté;’ 

proclamation On proclama fôlennellement Char-^ 
de Charles. \ cs IJ, Les deux chambres ( car les 

pairs venoient* de reprendre leurs- 
droits fans obftacle ) aflifterent 
cette pompeufe cérémonie. Monk alla- 
recevoir a Douvres le prince qu’il 
. avoir eu la gloire de remettre fur le ’ 
t trône. Nulle révolution plus rapide ,, 
|)fe S avantageufe., ni. mains violente,. 
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Tant de maux caufés par la difcorde 
& les guerres civiles avoient appris 
aux Anglois , qu’un gouvernement 
légal eft l’unique appui de la liberté 
& du bonheur des citoyens. 


Nous avons vu le fanatifrne allu- Mœurs:; 
mer les flammes qui ravagèrent l’é- fauau(mc - 
tat. Ce fléau épidémique dominoit 
dans les trois royaumes. L’Angleterre 
furtout regorgeoit de fe&es infatuées 
de leurs rêveries , & déterminées à 
foutenir fans ménagement des erreurs 
abfurdes. Les républicains étoient tes rcpubiî- 
d’autant plus terribles , que leurs cainsaurtetes. 
principes de religion nourrifloient 
une extrême févérité de mœurs. Rien 
ne contribua peut-être davantage à 
leurs triomphes -fur les royaliftes , 
qu’ils nommoient les cavaliers } la Lesroyaür- 
plupart gens de plaiflr , foit par un ^ 
effet de leur naiflànce & de leur for- 
tune , foit parce que leur morale étoit 
commode , & qu’à force de haïr les 
puritains , ils fe faifoient gloire de 
s’éloigner de leurs maximes. Un par- 
lementaire difant un jour à un roya- 
, lifte ; Vos amis les Cavaliers font fort 
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dijfolus : l’autre répondit : Oui 3 ih 
ont les foiblejfes des hommes ; mais 
vos amis les T êtes - rondes ( c’étoit le 
fobriquet du parti contraire ) ont les 
vices des démons 3 la tyrannie la 
n rébellion & V offrit d’ orgueil. Ces der- 
niers pouiïoient le rigorifme jufqu’à 
défendre les courfes de chevaux , les 
^combats de coqs & (F ours , unique- 
ment comme des jplaifirs.' De tels 
hommes , les armes à la main , pour 
' la caufe de dieu 6c de la patrie a 
( comme ils le croyoient ) avoient un 
courage & des forces au-deflus de 
l’humanité. 

Mœurs & La fe&e fameüfe des Quakers doit 
opinions** être diftinguée dans la foule. George 
Quakers. p ox # a pp ren tif cordonnier , en fut te 

- fondateur. Quoique enthoufiaftes au 
dernier degré , ils ne jouèrent pas un 

P rand rôle, parce qu’ils s’interdifoient 
ufage des armes. Les pratiques de la 
-civilité leur paroifloient des rafine- 
mens mondains , indignes du chriftia- 
nifme. Ils tutoyoient tout le monde», 
ne faluoient perfonne , ne donnoient 
que le titre d’ami , même aux gens 
en place. Leur habillement répon- 
doit à leurs maniérés : iis rejetoienc 
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-non-feulement toute fuperfluité de 
luxe , mais les plis , les boutons qu’ils 
jugeoient peu néceffitires. Suivre l'é- 
vangile à la lettre étoit leur fyftêmede 
religion. A durement ils le fuivoient 
mieux que les puritains j puifqu’il 
n’y eut jamais d’hommes plus doux 
ni plus pacifiques , malgré leurs pre- 
miers emportemens de zele. Un fer- 
ment en justice étoit un crime à leurs 
yeux : tien ne pouvait les y obliger. 

Point de facremens ni de cérémonies 
■eccléfiaftiques , point d’églifes ni de 
.prêtres. Chacun d’eux prétendoit à l’in- 
îpiration , 8c faifoit des efforts étran- 
ges pour recevoir le Saint-Efprit. Delà 
les convulfions qur leur procurèrent 
de nom de .Quakers , trembleurs. 

Ces fanatiques fe jeterent quelque- Leur premiac 
fois dans les temples ., troublèrent le 
fervice divin , infulterent les minif- 
tres. On les condamnait au fouet , 
au .pilori c’étoit un triomphe pour 
eux , & le peuple admiroit leur pa- 
tience inaltérable, comme un prodige 
fur naturel. Quelques-uns entreprirent 
< de jeûner quarante jours, à l’exemple 
de Jefus-Chrift. Cet excès leur coûta 
la vie. Tous fe faifoient un devoir de 
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tendre la joue à qui leur donnoit des 
foufflets. Enfin , à force .d’outrer les 
devoirs , ils expofoient leurs vertus 
même au ridicule. Comment févan- 
gile , fi propre à infpirer toutes les 
vertus fociales , a-t-ia pu fervir de 
prétexte à tant -de fous & de fréné- 
tiques > pour rompre tous les liens 
de la fociété ? Telle eft la foiblefïe 
de l’efprit humain : en voulant fortir 
de la voie commune tracée par l’au- 
teur de la raifon , il s’égaie dans des 
toutes obfctires & fcabreufes , où 
l’homme ne fe reconnoît plus lui- 
même. 

Ces différentes folies contribuè- 
rent beaucoup à multiplier les déif- 
tes ; efprits téméraires , qui , attri- 
buant à la religion les excès du fa- 
natifme , y mbftituerent ceux de 
l’incrédulité. Cromwel les appeloit 
païens , quoiqu’avec eux il fe moquât 
de tous les feétaires. La philofophie 
étoit alors trop peu cultivée , pour 
qu’on puiflë croire que le déifme fût 
fon ouvrage. Cependant Hobbes fe 
rendit célébré par des productions > 
également contraires à la morale & 
au chriftianifme , quoiqu’il pafsat 

pour 
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.pour honnête homme. Il méprifoit 
le favoir , & difoit que , s’il avoit 
autant lu que les autres gens de let- 
tres , il feroit aufli ignorant qu’eux : 
en quoi il avoit raifon à certains 
égards , puifqu’un favoir pédat\tefque , 
fans philofophie , ne fervoit qu’à 
perpétuer les erreurs. Il foutenoit que 
l’homme eft méchant par fa nature. 

Ce principe ne fait pas honneur au 
cara&ere du philofophe. Audi lui 
reproche-t-on d’avoir favorifé la ty- 
rannie. 

Harvey acquit une véritable gloire Harvey 
en découvrant la circulation du fang, 
regardée jufqu’alors comme une chi- v 
mere , ou du moins comme une chofe 
douteufe. 

Mais le plus illuftre génie de l’An- Milton, 
gleterre fut Milton. Miférable déclar 
mateur quand il écrivit pour les ré- 
gicides , il s’éleva dans le Paradis 
perdu au plus haut degré du fublime. 

Les défauts énormes de ce pocme 
n’en éclipfent point les beautés. Ce 
qu’il y a de plus étonnant , c’eft que 
l’auteur le compofa fous le poids de 
l’infortune , pauvre , aveugle , mé- 
prifé ; & qu’un ouvrage Ci admiré en 
Tome 111 . E 
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Angleterre, relia long-temps inconnu 
dans une boutique. 

Sour le gouvernement républicain , 
toutes les taxes montèrent , année 
commune , a plus de douze millions 
de livres fterling. Le revenu des rois 
n’avoit jamais approché de cette 
iomme. En 1650, des commiflaires 
furent chargés de l’accife & des 
droits de douane ; mais Cromwel les 
afferma , félon l’ancienne coutume , 
en 1657 : on offrit onze cent mille 
livres fterling pour ces deux impôts, 
qui valoient moins fous la régie 
des commiflaires. Le prote&eur laiiïà 
deux millions de dettes , malgré fon 
économie & fa vigilance. Les difficul- 
tés du gouvernement , l’efpionage , la 
guerre , une armée toujours fubfiftan- 
te , ne pouvoient manquer d’engloutir 
les revenus. 

La république en 1651 avoir fur 
pied plus de cinquante mille hom- 
mes , dont la paye étoit ordinaire- 
ment d’un fchelling par jour pour 
l’infanterie , & de deux fchellings 
de demi pour la cavalerie. 11 n’eft pas 
{surprenant , comme l’obferve M. 
Hume , que l’armée s’opposât au ré- 
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tablillèment du "gouvernement civil, 
qui devoir entraîner la chute d’une 
ptofcfïion fi lucrative. Les troupes par- 
lementaires , tant milices que trou- 
pes réglées , faifoient environ quatre- 
vingt mille hommes vers le temps 
de la bataille de Worcefter. 

Avant les guerres civiles , le com- 
merce s’accrut beaucoup fous Char- 
les I. Celui des Indes orientales & 
de la Guinée étoit fort avantageux. 
Sept cent mille livres fterling for- 
toient chaque année de la monnoie. 
Tous les ans on envoyoit vingt mille 
pièces de drap en Turquie. Le gou- 
vernement républicain rétablit cette 
fource de richelîès , altérée par les 
guerres civiles. Ce fut en grande 
partie le fruit de l’aéte de navigation 
publié en 1652 : car les Hollandois 
ne faifant plus dès-lors le commerce 
maritime de l’Angleterre , les Anglois 
s’y portèrent avec ardeur. On a ob- 
fervé que fous Charles I , il n’y 
avoit pas trois vaifieaux marchands 
du port de 300 tonneaux \ 8c qu’il 
y en eut plus de quatre cents fous 
Charles II , qui renouvela l’aéte de 
Cromwel en 1 66o. 
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Une des chofes qui contribua prin- 
cipalement à faire fleurir le commer- 
ce , c’eft que les principes de la dé- 
mocratie affaiblirent les préventions 
de la vanité. On vit les enfans de la 
petite noblefle entrer en apprentif- 
fage chez . les marchands. Cette pror- 
feilîon utile à l’état devint honora- 
ble. La même façon de penfer s’efl: 
maintenue jufqua nos jours , & l’ex- 
périence de l’Anglçterre en démontçe 
les avantages. Pourquoi feroit-il hon- 
teux à un noble de s’enrichir par le 
commerce j plutôt que de croupir 
dans une oilive & malheureufe pau- 
vreté? 

L’intérêt fut réduit à;fïx pour cent 
en 1650. Nous l’avons .vu à qua- 
torze pour cent avant le régné d’E- 
lifabetn. Cette différence prouve une 
grande augmentation d’eipeces & un 
meilleur fyftême de gouvernement. 

Depuis la chute du gouverne- 
ment, féodal , les diverfes puiflànces 
de l’Europe s’étant agrandies ; for- 
mant de vaftes entreprifes au dehors j 
s’unillant ou fe divifant entre elles,. 

Î >ar des intérêts d’ambition & de po- 
itique \ ne connoiffant point les.rap- 
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port? de la vraie politique avec lé 
bonheur particulier de leurs fujets , 
avec le bien général de .l'humanité ‘ 
ajoutant, le luxe & le fafle aux char- 
ges déjà fi onérèufes* de l’état : l’ar- 
gent étoit devenu le principal reflort 
des grandes affaires , les finances» dé- 
voient prefque décider de tout: Ce 
mal auroit dû faire fentir la nécelfité \ 
d’un - plan d’économie très - exaéfc; 
Henri IV r .EUfab«th , Cromwel l’a - 1 
voient- fentie. Plus nous avanceront . 
dans . l’hiftôire • , • plus nous verrons . 
que les fautes du gouvernement à 
cet égard, entraînent, une- infinité de . 
malheurs. : • 

- i * * 

* t 

.x ’ * 
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Toutes les apparences annbnçoiént 1660. 
au roi Sc a fon peuple un régné aufîi- q ’ u 
glorieux que fortune. Charles II, âge 
de trente ans , inftruit pat fes mal- 
heurs , connoitfànt les hommes Sc ^ 

v r • * ■, # •*** * • » • . % * 

les cours , joignoit à beaucoup d’ef- 
j^rit & de pénétration, un caraétere, 

Eiij; 

> 

j< ■ - 
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plein de douceur 6c de bonté , une 
politefiè charmante , une gaîté inalté- 
rable , de? traces nobles & nullement 
affe&ées. On ne fe trompe guere en 
appréciant le mérite d’un prince , 
par le choix des perfonnes qu’il ho- 
nofg de fa confiance ou de la faveur, 
le confeil fut d’abord compofé de 
gens refpeélables , choifis indifférem- 
ment parmi les presbytériens & les 
royaliftes. Monk , créé duc d’Albe- 
marle , éprouva combien lame du 
roi étcit au - clelfus de l’ingratitude x 
fi commune dans les cours. Le che- 
valier Edouard Hyde devint comte 
de Clarendon , chancelier & premier 
miniftre. Peu d’hommes lui étoient 
comparables en lumières & en ver- 
tus. Enfin les deux chambres étroite- 
ment unies avec le monarque , appel- 
les d’abord convention , parce qu’el- 
les avoieiît etc convoquées fans fon 
ordre , furent érigées en parlement 
par un adte folennel , & exercèrent 
fous ce nom leur autorité. 

Un de leurs principaux foins fut 
de régler les exceptions de l’amniftie 
générale. La chambre-haute , par ref- 
fentiment ou par zele , vouloir ei* 
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gelure beaucoup de per formes. Ma» 

Charles lui repréfenta k promelle 
facrée qu’il avoit faire , à laquelle 
même il fe croyoit redevable du bon- 
heur dont il jouirtoit & infifta pour 
la clémence d’une maniéré qui fut 
généralement applaudie. On n’ex- 
cepta du pardon que les juges , régi- __ 
cides, avec Vane 8c Lambert, répu- 
blicains furieux. Quelques autres 
furent exclus , au cas qu’ils accep- 
taient des emplois publics j d’autres 
furent déclarés feulement incapables 
d’en pofféder. 11 eût été difficile de 
montrer plus de modération envers 
tant de criminels. 

On fixa enfuite le revenu de la Revenu de b 

couronne à douze cent mille livres f°rcqubutre S 
fterling ; revenu fupérieur à celui des foi», 
rois précédens. Audi les dépendes 
étoient-elles confidéiablement aug- 
mentées : elles augmentèrent, bien 
plus dans la fuite , quand on vit Louis 
XIV donner l’exemple dangereux d’a- 
voir fur pied , meme en temps de paix , 
des armées nombreufes. L’entretien 
de la flotte 8c quelques autres arti- 
cles , qui coûtoient feulement autre- 
fois quatre-vingt mille livres fterling , 

E iv 


Digitized by Google 


N 


Froccs des 
régicides. 


[ leur fanat if- 
rue jufqu’à 
Umorc. 


i . , 

*04 G H A R L ’E S I T. 

en exigeoient alors huit cent mille;* 
Quel avantage pouvoit réfulter de' 
cette grande augmentation de trou- 
pes, qui commençoit à devenir géné^ 
raie ? Les peuples étoient chargés de 
plus d’impôts , fans que les princes 
îuflent en- effet plus puiflàns. De pe- 
tites armées faifoient autrefois ce que 
ceht mille combattans font aujour- 
d’hui. Mais dès qu’une puiffince for- 
midable donnoit cet exemple, les 
autres étoient obligées de le fuivre. 

Le procès 6c l’exécution des régi- 
cides cauferent une joie univerfelle; 
Leur fermeté ne fe démentit jamais , . 
& il y a peu d’exemples fi feippafts 
de cetee aveugle obftination qu’inf- 
pire le fanatifme. Harrifon dit à Tes 
juges , que le prétendu crime dont : 
on l’accu foit, loin de- le rendre cou- 
pable , étoit une aéfcion commandée 
par le ciel même ; que dans le doute 
il avoit imploré avec larmes les lu- 
mières du Seigneur , '& qu’il avoir - 
reçu des aflurances inconteftâbles dé 
fes volontés } que les jugemens hu-*- 
mains n’étoient que. ténèbres en com- 
paraifon des infpirations- divines j 
qu’ayant ; toujours - été 'réfolu :de-’ ne . 

t 
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faire aucun tort au dernier des hom- 
mes, pour le plus grand interet du 
monde , il étoit sûr d’avoir fuivi les 
réglés d’une confcience droite j que ni 
F ambition , ni la crainte ne lui avoir 
atraclié le moindre ligne d’approba- 
cion pour la tyrannie de Cromwel y 
qu’on l’avoir toujours vu ferme dans 
fés principes de religion & d’inté- 
grité y ôc qu’une pareille conduite 
n’étoit point celle d’un meurtrier 8c 
d ? un fcélérat. Tous ceux qui furent 
exécutés , au nombre de dix , mon- 
trèrent 1 conftamment le meme cou- 
rage. Ils fe regardoient comme des 
martyrs. L’extrême bonté du roi ac- 
corda aux autres la grâce du répit. On 
ks difperfa dans plufieurs prifons. 

Il ne reftoit plus qu’à congédier" L'armée 
cette armée dangereufe , dont l’en- congéiiée. 
fhoufiafme ôc l’audace avoient pro- 
duit des excès qui pouvoient encore 
fé renouveler. Le parlement accorda 
des fommes pour le payement des 
troupes. Frappé de leur air martial, 
de leur difcipline , le roi les eût con- 
fervées avec plàilîr. Mais Clarendon 
lui en fit fentir l’inconvénient. On 
retint - feulement • cinq mille hom- - 1 

E-y‘v 
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mes & quelques garnifons , premier 
exemple d’armée fubilftante fous la. 
monarchie. 

Charles congédia le parlement 
d’une maniéré gratieufe & honora- 
ble. Il auroit pu , félon quelques 
écrivains , en obtenir deux mil- 
lions fterling de revenu fur les ter- 
res , outre les droits d’accife & der ; 

douane : cette fomme pouvoit ren- 
dre la couronne indépendante. Les. 
mêmes auteurs ajoutent qu’un mem- 
bre des communes lui ayant fait la 

f iropofirion , il la rejeta par les con- 
êils du chancelier. Le meilleur revenu 
de votre majejlé lui dit Clarendon 
en vrai citoyen , ejl de gagner les: 
cœurs de vos fujets : avec ce fecours x 
l argent ne vous, manquera jamais. 

On a tout lieu de penfer que cette 
offre d’ua membre n’auroit point été 
du goût des communes. Elles accor- 
dèrent beaucoup » mais avec des pré- 
cautions qui prouvent combien elles, 
avoientà cœur de maintenir les droits 
du parlement.. II n’y eut pas même 
de fonds affignés pour les deux tiers f 

de la fomme deftinée au roi.. 

L’épifcopat tenoit en quelque force 
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à la monarchie, & n’avoit été aholi 
par aucun pouvoir légal ; il fut réta- 
bli fans violence par la feule auto- 
rité du prince. Dans une affaire fi 
- délicate , fi odieufe pour les presby- 
tériens , Charles fe montra d’abord • 
très-modéré , <S c bien réfolu de ne pas 
donner atteinte à la liberté de cons- 
cience qu’il avoir promife. La juri- 
diction épifcopale deVoit être conte- 
nuée & limitée j la liturgie , déchar- • 
gée de ce qui choquoit les partis con- 
traires ÿ. & chacun , libre de ne rien 
faire contre fes principes. Un foulé 1 - souicTcmen 
vement des millénaires * * , qui fe je- de 
terenc dans Londres, proclamant le 
roi Jefus , & qui fe défendirent en 
furieux , fournit au miniftere des rai» 
fons ou des prétextes d’abandonner 
cette indulgente politique. Ceux qu’on 
exécuta foutinrent jufqu’au dernier 
foupir que, s’ils, avoient été dans • 

V erreur } c’ et oit le Seigneur qu’ils dé- 
voient en accufer. Quelle démence du; 
fanatifme 1. 

' 'J 

" »■■■■ ■ ■ '——1 1 1 iimi — 

% 

* C’eft le nom d’une fe&e qui s’imagi- 
noit que Jefus-Chrift devoir régner mille 
ans fur la terre. \ 
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« 

Clarendon haïïloit fiirtout les preA 
bytériens , dont le génie faétieinr. 
avoit occalionné tous les troubles dit. 
royaume. Il n’attendoit que J’occafion \ 

* de les affoiblir Ôc de . détruire leuo-- 
. feéte. ’ La- prélature , li abhorrée en ; 
EcolTe , y rut rétablie aufli-bien qu’en 
Angleterre* On .caflà le covenant 
cet a&e autrefois révéré tomme di- - 
vin. Le parlement écoflbis témoigna - 
a- plus entière déférence' aux- inten-, 
tions du monarque j mais le corps * 
de la nation comerva un levain de 
, mécontentement touj ours dangereux; A 
Charles délîroit de- réunit les pref- 
bytériens à Lcglife nationale*. On tint 
pour cela une conférence eccléfiaftU - , 
quej d’autant plus inutile,, que les 
deux partis n’y apportèrent que leur 
entêtement * avec laréfolurion -de.ne 
rien céder. . ■- • ■ ' 

f— 1 Un nouveau parlement ; où l’on 
1661.. ne comptoir que cinquante-iix pref- - 
a al' en r*- bytériens jdaus la chambre balïè , fi* 

▼e«r de la gnala fon zele pour la couronne & 
pour l’églife.. Il déclara qu’entrepren- - 
dre d’emprifonner. le roi, ou.de le : % 
dépofer , étoit un cririie de hâuter 
trahifon j que J’accufer d’héréfie .ou * 


«ourgn.ue, . 
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de papflme > &. le décrier par des - 
libell es , . étoit : un délit * qui * devoit : 
exclure de. toutes fortes, d’emplois y. 
que le pouvoir de l’épée lui. appar-t 
tenoit ,, & > meme qu’il - n’étoit - pas : % 
permis de.fe-défendre.contre lui; On 
condamna au feu. le covenant & d!au* 
très actes des républicains. .Enfin on < 

,pafla un bill. d’uniformité en matière, 
de religion , . portant .que : tout mi* - ' 
niftret-qui n’avoit pas reçu l’ordina- - ' ' 
tien > épifcopale feroit obligé de % 

\d recevoir 4 c qu’il - feroit profellion ; 
d’approuver fans réferve le livre des - 
prières commîmes } qu’il prêteroit le - 
ferment de. l’obéiflance canonique^; 
qu’il abjureroit le covenaut ^ -& re* - 
nonceroit au -principe , qu il cjl des >' 
cas où ton peut s’ armer contre le rou 
Ce fameux a&e fut un coup de. fou-» - 
dre pour les. presbytériens. Confon-» cetaaepro- 
dus avec les autres non-conformiftes P re À aigrir 

. if a r les. lecUucs. 

avec les catholiques meme., .ils- le 
voyoient espofés aux peines portées- 
contre eux *- après avoir vu le presby- 
tériat . dominant .fous la république* 

L’églife^ anglicane 4 étoit xemife dans » 
rancien xtat ; les loix pénales alloienc : 
revivre y lal liberté de confcience * ex* * 


Subfide ex* 
uaordiaaire. 
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preflement promife par le fouverairr,, \ 

fe trouvoit anéantie. C’étoit déchirer: 
des cicatrices bien délicates» L’expé- 
rience découvrit le danger de ces- 4 

violentes mefures. On les. attribua' 
aux catholiques , qui vouloientou par- 
tager le bienfait de la tolérance avec 
les presbytériens , ou que ceux - ci- 

( >ar ragea [fenr avec eux les rigueurs de 
a perfécution.. Le roi donna , malgré- 
lui , fon confentement à ce bill. Cia- * 

tendon en fut caufe plus que per- 
fbnne, & fe fit par-là beaucoup a en- 
nemis» 

Un fubfide extraordinaire de douze 
cent mille livres fterling prouva- 
encore le zele du parlement j & l’on. ; 

accorda de plus au roi , fa vie durant 
un impôt de deux fchellings fur cha- 
que foyer» Rupin Thoyras en conclut 
que ce- parlement vouloir , rendre 
Charles allez riche pour fe foutenir 
par lui- même. Hume remarque au 
contraire que , malgré une augmenta- 
tion fi confidérable , le revenu de la- 
couronne , pendant plufieurs années , . 

n’excéda pas un million de livres lier- , 

ling ; fournie infuffifance pour les dé- 
pendes publiques» IL eft évident que 
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la couronne ne pouvoit fe foutenir 
fans une augmentation confidérable 
de revenu j puifque tout étoit confia 
dérablement augmenté de prix - , eu 
proportion des richefles y 8c que les 
charges de l’état fe multiplioient; 
chaque jour. 

Lambert & V ane étoient toujours 
en ptifon* Ils n’avoient point trempe 
dans la mort de Charles I y mais leur 
acharnement contre la couronne les 
ayant fait excepter de l’amniftie , les- 
royaliÛes. demandèrent avec ardeur 
qu’on les jugeât. .On inftruifit enfin, 
leur procès. L’accufation contre Vane 
ne tombait que fur la conduite qu’il 
avoit tenue depuis l’exécution du roi,, 
en qualité de confeiller d’état 8c de 
fecretaire pour la marine. Il allégua 
pour fa défenfe la nécelfité d’obéir 
au gouvernement établi , quelque il- 
légitime qu’il puilîè être. « Si cette 
» obéiflance eft criminelle dit-il 
» des que la force aura changé le gou* 
» vernement d'un état, toute la na- 
» tion doit s’attendre â périr par les 
»■ fupplices^ Les ufurp atturs puniront 
»* les uns de leur fidélité au prince 
n dépolfédé , & le prince punira les 
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*»aütfes de la foûmiflîoiï aux ufur-^- 


pateurs. Pour prévenir - cet affreux^- 
sr> défordre', &c mettre à couvert la vie* 
&8c- la liberté des citoyens*, • Henri'- 
>9* VII f a déclaré* qu’on ne : .feroit urr 
*> crime à perfonne^de 1 fon* obéiflance* 

» au prince- aéfcuel. Il * n’appartient 
point "aux 1 particuliers’ de< difcuter " 
*rle$ titres dé ceux qui gouvernent.' 

?» D’ailieûrs , les plus honnêtes gens" 
a>' ayant été divifés entre* le roi & I-é 
î#* république , pourroit - ort le con-* 

» damner ; pour avoir fuivi ‘un parcf 
» auquel il étoit lié par le -covenant % , 
„ >v obligation fàinte & indiiîoluble )> ? 
Ces raifons n’effacerent pas le fou-' 
venir des démarches féditieufes .de- 
l’accufé. Les juges s’en- tinrent à la: 
lettre de' la loi. Vane, naturellement 
timide-, reçut là mort avec toute Tin- - 
trépidité des fanatiques/ C’eft lui qui* 
avoit le plus influé dans le jugement 
du comte? de Strafford ; 8c il fut la" 
derniere viétime de ces fanglantes que- 
relles. Lambert , condamné comme 
lui , obtint une furféance d’exécution.' . 
Il vécut encore près de trente ans ç 
plus heureux peut-être dans fon exil ; 
-qu’il ne* l’étoit dans la carrière épi* * 
neufe -de la fortune#. 
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Tout prince fans économie s’ex- ® 
pofe à de cruelles néceflîtés. C’étoit le France iaute 
principal défaut de Charles II , d’ai- économie, 
mer les plaifirs avec excès, & de 
prodiguer l’argent pour fatisfaire fes 
goûts. Les • charges de la couronne 
«bforboient des fommes immenfes. 

Il auroit dû fe reftreindre fur le refte , 
autant que l’exigeoit' une prudente- 
politique; Si un monarque abfolu 
s ! expofe beaucoup en fe ruinant que 
fera-ce d’un prince qui n’eft pas maî- 
tre de lever un feul impôt? Cepen- 
dant le dernier fubfide , la dot de la 
nouvelle reine Catherine de Portu- 

f al, deux cent mille écus que là- 
rance avoit donnés , tout étoit déjà 
englouti. Le roi avoit encore à payer : 
la dot de Henriette fa fœur , époufe du 1 
duc d’Orléans. Prefte par le befoin-, 
il vendit Dunkerque à la France qua=- 
tre cent mille livres fterling. Cla- 
rendon ^ lui-même approuva cette dé*- 
marche;- Oh faifôit monter à cerit 
vingt mille livres fterling lés frais 
annuels de' la gamiHon; & les avahta- 
ges qui en revenoient alors n’appro ■ • 
choient point' d’une dépenfe fi oné- 
reufe. Ce- marché excita néanmoins ; 



ti4 Charles IL 
les plus grands murmures : il en an- 
' roir excité , quand meme le roi eûc 
été à couvert du reproche de difTipa- 
tion. Louis XIV fit de Dunkerque unr i 

port , également utile à fon royaume > 

&c redoutahle à l’Angleterre. 
les presby- L’aéte d’uniformité preduifit une 
Ariens v«és. f orte révolution ecclefiaftique. On 
le nommoit l’aéte de la faint-Barrhé- 
lemi , parce que l’exécution étoit fixée 
au 14 août, fête de cer apôtre. Sans 
être comparable à la faint-Barthé- 
kmi de France , il mit à l’épreuve 
l’invincible opiniâtreté des enthou- 
fiaftes. En un jour & de concert, en- 
viron deux mille miniftres presbyté- 
riens renoncèrent à leurs bénéfices » 
plutôt que de ligner les articles de cet 
aéte. Le clergé anglican fè vengea, 
de la perfécution , en devenant perfé- 
cuteur : c’eft le penchant trop na- 
turel du cœur humain, & l’hiftoire 
de tous les fîecles. Les presbyté- 
riens, dans le tems de leur triom- 
phe, lui avoient du moins laifTé le 
. cinquième des bénéfices. On leur re- 
. fofa une fi légère reflource , quoique \ 
demandée par les pairs. On porta la 
dureté jufqu a leur défendre en 1 6.6 5. 
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d’approcher plus près que de cinq 
milles , excepcé en voyage , des lieux 
où ils avoient exercé le miniftere, 
fous peine de fix mois de prifon êc 
de cinquante livres fterling d’amende» 
En leur ôtant ainlî les moyens de 
vivre . on aisrifloit le fiel de leur 
feéte. 

Tant de rigueur ne s’accordoit 
point avec le car aétere & les pri ncipes 
du roi. Quoique foupçonné d’indif- 
férence pour toute forte de religions r 
il penchoit fccrètemenr vers la ca- 
tholique , qu’il avoir même vraifem- 
blablement embraffée avant de ren- 
trer dans fes états. Son frere , le duc 
d’York , avec moins d’efprit , mais 
' plus d’aéfivité & d’ardeur , étoit zélé 
pour l’cglife romaine y 8c le follîci- 
roit vivement d’accorder une tolérance 
générale. - Le malheur des presbyté- 
riens fourni doit un prétexte fort plau- 
fible : Charles en profita. 

Il promit dans une déclaration , de 
ménager les confciences fcrupuleufes 
qui craignoient de fe conformer au 
culte établi ; Sz comme le. parlement 
étoit prorogé , il adùra qu’aux pro- 
chaines feiîlons , il tâcheroit de. lui 
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. faire autorifer cetre indulgence. Le 

parlement raflemblé peu de temps 
après , loin d’approuver la déclara- 
tion , représenta * au roi que fon ex- 
trême douceur avoir attiré dans le 
royaume, un grand nombre de prê- 
tres romains Sc de' jéfuites ; fk de~- 
manda uç ordre pour les obliger d’eri 
fôrtir. On exteptôit tous' les prêtres 1 
étrangers de r la maifon des deux • 

' reines , ( la reine-mere .étoit revenue 
dans le royaume) & ceux qui croient' 
à' la fuite des ambaiïkdeurs. Charles 

• N 

publia une proclamation conforme 
aux délits du parlement \ mais au fujeÉ 
1 de -ces prêtres , le mot d 3 étrangers rut : 
omis y ainfi la proteftioiï des reines 
s’étendit fur les Anglois comme fur- 
ies autres. Le parlement accorda qua- * 
tre fubfides -, le clergé auranr; l’iin ôc 
. l’autre fatisfeits de- la complaifance 
du prince; 

Une guerre 7 ’ entreprife contre les ' 
Hollandois augmenta bientôt fes be- 

UHolUû^ict*. foins. Les communes fe plaignoienc • 
des Etats-généraux , plus par jaloulie 
. que « par M équité. Leur enviant un 
commerce que l’économie ' rendoit 
fiapérieuc à celui de l’Angleterre , elles * 
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attendoient impatiemment l’occalion 
de Je traverfer ou de i’affoiblir. Le 
duc d’York, foir intérêt national., 
foit haine contre une république pro* 
teftante., poufloit fon frere à. une- rup- 
ture. Clarendon n’approuvoit point ' 
qes de (Teins ; mais il avoit perdu beau- 
coup de fon crédit, & touchoit au 
moment de la difgrace. Quelques 
violences des Anglois .furent fuivies 
de repréfailles. Ruyter- leur enleva 
prefque tout ce qu’ils avoient pris. 
Charles fit équiper une flotte., préfi- 
dant lui-même à l’ouvrage , parcou- 
rant les ports , animant les travaux 
par fa préfence & fa libéralité. Un 
fubfide de près de deux millions & 
demi de livres fterling , le plus fort 
que l’on eût jamais accordé aux rois , 
le mit en état de faire d’immenfes 
préparatifs. La guerre fut déclarée, 
quoique la Hollande n’oubliât rien 
pour la prévenir. Jean de Wit gou- 
yernoit alors cette république en 
qualité-de grand-penfionnaire *. Aufli 


* Le Tcnfionnaive en Hollande eft celui 
jue.la république charge principalement de 
es aflaires. 




Digitized by Google 



l66f. 

Batailles 

navales. 


ti8 Charles II. 

■courageux que prudent , il s’arma 
contre les périls qu’il ne pouvoir 
éloigner. 

Le flotte angloife , commandée 
par le duc d’York , étoit de cent qua- 
torze vaiflèaux , & avoit à bord vingt- 
deux mille hommes. Opdam , amiral 
hollandois , rifqua la bataille. Son 
vailïèau fauta malheureufement ; les 
Hollandois furent vaincus. Alors de 
Wit fe rendit lui-même fur la flotte , 
Sc fou génie répara les fuites de ce 
Louis xrv revers. Louis XIY , après avoir tenté 
pour les Hoi- inutilement de réconcilier les deux 
nations , fe déclara en faveur de la 
Hollande , malgré l’offre que faifoit 
Charles , de lui abandonner les Pays- 
bas efpagnols , s’il ne s’oppofoit 
point à les avantages. Colbert, ce 
fameux miniftre des finances , auquel 
Louis dut en grande partie l’éclat de* 
fon régné , avoit déjà commencé l’é- 
tabliflement d’une marine. Le duc de 
Beau fort commandoit une efeadre de 
quarante vaiflèaux : les Hollandois 
dévoient la joindre. La flotte angloife , 
fous les ordres de Monk dite d’Al- 
bemarle & du prince Robert, étoit 
de foixante & quatorze voiles. Albe- 


lanJois. 
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marie eut la confiance d’en détacher 
■vingt vaifleaux , qu’il envoya contre 
les François. Avec le refte , il attaqua combat de 
les Hollandois fupérieurs en forces. 

Ce furieux combat dura quatre jours , 

& parut finir à l’avantage des der- 
niers. Leurs amiraux Ruyter & 

Tromp , quoique divifés par un efprit 
de faétion , foutintent également l’in- 
térêt de la patrie. Bientôt les Anglois 
vinrent encore les attaquer. Ruyter Ruyter fcattt». 
Battu fit une retraite glorieufe ; mais 
indigné de plier devant l’ennemi : Que 
je fuis malheureux ! s’écria- 1- il ; de 
tant de boulets 3 ny en aura-t-il pas 
un feul qui puiffe finir ma miférable 
vie ? Les Anglois devinrent par cette 
aétion les maîtres de l’océan. Beaufort 
paffa prefque fous leurs yeux pour 
joindre la flotte hollandoife ; & ne 
la trouvant plus , il eut le bonheur 
de rentrer à Breft fans autre perte 
que celle d’un vaifleau. 

Plus de cent mille habitans de Lon- Perte at • 
dres étoient morts de la pelle l’année ^o^dfe'j ^ 
précédente. Le feu acheva de défoler 
cette capitale. Il prit dans la maifon 
d’un boulanger , & pendant trois jours 
&■ trois nuits il continua fes ravages. 
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On compte environ quatre cents rues 
treize mille maifons réduites en 
cendres. Les rues étoient fort étroi- 
tes , les maifons prefque toutes bâties 
•de bois. Un changement avantageux 
'fuivit ce défaftre. Londresfut bientôt 
une ville plus belle & plus faine. La 
pefte qui y étoit auparavant très- 
commune , n’y a jamais reparu de^ 
puis. 

Telle ëftTinjufiicé de la haine, que 
les événements les plus naturels lui 
parodient des crimes médités. Sans 
raifon, fans preuves, les ennemis 
des catholiques leur attribuèrent l’in- 
cendie. A la folliciation de la cham- 
bre-balle, Charles bannit tous les 
prêtres & les jéfuites.} ou plutôt il 
fit pour cela une ordonnance , dont 
l’inexécution rendit fa foi plus fuf- 
peéte. 

Ce double fléau du feu ôc de la 
pefte , joint aux dépenfes exceflives 
de la guerre & au peu de profit réel 
qu’on en retiroit ,. lui infpira , ainfi 
qu’à toute la nation , le defir de trai- 
ter avec la Hollande. On ne veut pas 
prévoir les maux de la guerre : on 
fe repent prefque toujours de ne les 

avoir 
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avoir pas prevus. Charles propofa 
lui - meme l’accommodement. Les 
Hollandois , que leurs richellès & 
leur marine foutenoient fur un meil- 
leur pied que l’Angleterre , demandè- 
rent l’alternative , ou que l’on remît 
les chofes dans l’état où elles étoient 
avant la rupture , ou que les deux 
peuples confervaflènt leurs acquifi- 
tions préfentes. Cette derniere offre 
fut acceptée , & l’on ne difputoit plus 
que fur l’île de Poleron dans les Indes 
orientales. 

Tandis que la négociation traînoit 
à Bréda , le penfionnaire entreprit de 
venger avec éclat les injures faites à 
fa patrie. Comme il n’y avoit point 
de fufpenfion d’armes , il profita de 
la négligence de Charles qui , pour 
payer fes dettes avec les fubfides , fe 
contentoit de tenir en mer deux foi» 
blés efeadres. La flotte de Hollande . 
fous le commandement de Ruyter , 
alla brûler des vaiflèaux anglois juf- 
ques dans leurs ports , jufques dans 
la Tamife. On craignit même pour • 
Londres. Mais le traité de Bréda mit 
fin aux alarmes & à la deftr uébion. 
Les Anglois eurent la Nouvelle- York, 
Tome ///. F 
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les Hollandais Poleron , & les Fran- 
çois l’Acadie. 

Une guerre lî ruineufe , terminée 
avec fi peu d’avantage , ayant aigri 
l’humeur inquiété des Anglois ; Char- 
les leur facrina Clarendon , ce grand 
miniftre , dont il avoit refpeclé long- 
temps le mérite , mais dont la vertu 
lui étoit devenue importune. Dans 
une cour pleine de dillolution , l’in- 
corruptible chancelier confervoit tou- 
jours l’intégrité de fes mœurs; il n’a- 
voit aucune çomplaifance pour les 
maîtrelles du roi; il gênoit fes plai- 
fîrs , 8c s’oppofoit à les prodigalités. 
Une favorite , connue depuis fous 
le titre de ducheflè de Cléveland , 
fename infatiable 8c prodigue , tra- 
vailloit efficacement a fa ruine. Le 
peuple ingrat , moins attentif au bien 
qu’on lui fait , que frappé des chofes 
qui lui déplaifent , loin de favoir gré • 
à Clarendon de cette conduite , le 
regardoit comme l’auteur de fes fouf- 
francfes. D’une part , les presbytériens 
.lui reprochoient la perfécution , & 
ce reproche étoit fondé ; de l’autre ; 
les catholiqhes , connoiflant fon zele 
pour l’églife nationale 3 défefpéroient 


%r 


l - 

:$ 

î- 

r 

’S. 

us 

1, 

il- 

Le 

ien 

fes 

até 

% 

OUI' 

iens 

,* 

itre> 

zele 

oient 


Gharx.es II. IiJ 

d’obtenir la tolérance fous fon mi- 
iriftere. Quoique la guerre de Hol- 
lande eût été entreprife contre fon 
avis , on lui en attribuoit les mal- 
heurs , parce qu’on vouloit le trouver 
coupable. Le comte de Southampton , . 

grand - tréforier , mort depuis trois 
mois, avoir rendu j uftice au chance- 
lier. « Tant qu’il confervera de l’au- 
» torité , avoit-il dit en plein confeil, 

»• nos lois , notre liberté Sc notre re- 
» ligion feront à couvert : s’il eft 
» éloigné , je tremble pour les fuites ». 
Cependant les fceaux furent ôtés à 
Clarendon. 

■' Auflitôt un membre des commu- Heftacca^ 
nés fe porta pour accufateur. L’ac- & bi,n1 ’ 
eufation rouloit fur dix-fept articles , 
dont le plus grave étoit la vente de 
Dunkerque ; comme fi un confeil 
imprudent faifoit un crime capital. 

La chambre haute refufa de faire ar- ' ' 
rêter le miniftre. Mais il aima mieux 
fe retirer que de fe défendre. Le par- 
lement le bannit , & le roi donna fon 
confentement au bill. Clarendon fixa Sa retrafr» 
fon féjour en France , où il vécut en- en tnastk 
core fix ans. Il employa fon loifir 
à- compofer l’hiftoire des dernier es 
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guerres civiles , ouvrage digne de la 
plume d’une homme d’état 5c d’un 
illuftre citoyen. Il avoir pâlie fa jeu- 
nelîe dans l’étude des lois. Son pere , 
dit-on , l’exhortoit fouvent à ne point 
relever la prérogative royale aux 
dépens de la liberté publique , & 
mourut d’apoplexie en lui répétant 
cette leçon. Un accident fi terrible 
l’imprima profondément dans fon 
cœur. Son zele pour le roi fut tou«- 
jours le zele d’un citoyen , attaché 
aux principes de la conftitution na- 
tionale. 

Si la conduite de Charles excitoit 
déjà beaucoup des murmures , la triple 
alliance lui attira du moins les applau* 
dilïemens de fon peuple. Louis XIV, 
aufli fier que puifiant , païfionné pour 
toute forte de gloire , finguliérement 
pour celle des conquêtes , la moins 
digne de l’ambition d’un grand prince j 
capable de tout entreprendre par les 
richellès de fon royaume , par l’ha- 
bileté de-fçs miniftres & de fes géné- 
raux , par l’enthoufiafme que la prof- 
périté infpiroit à fes peuples , rem- 
plifioit l’Europe d’inquiétude 5c de 
terreur. Malgré les reaouciations fai-- 

• • 

- I 


Digitized by Googfc 



de li 
: d’an 
'a jeu* 
pete, 

; point 
e aux 
e , & 
■pétant 
erribie 
is fon 
xt tour 
irrachc 
pn tar 

xcitoit 
i rripfe 

pplau* 

XIV, 
è pout 

noins 
:ince; 
,at lw 
• i’ha- 
■i éné- 
prof* 

rein- 

3c 

ifr n 


Charles II. 115 

tes par Marie-Thérefe d’Autriche 
fon époufe , il venoit d’envahir la 
Flandre & la Franche- comté , pré- 
tendant qu’elle y avoit des droits lé- # 
gitimes. L’Efpagne , fous la minorité 
de Charles II , gouvernée par la reine , 
ou plutôt par le P. Nitard , jéfuire 
allemand , fon confefleur , languif- 
foit dans une extrême foiblelïè. Les 
Provinces-unies étoient alarmées avec 
raifon } l’Angleterre frémiflôit de 
la fupériorité que prenoit la France. 

Charles forma le projet d’une ligue. 

Il chargea le chevalier Temple de la Tr,pI *i„ a ,î’ 
négocier a la Haie. Ce philofophe , cite 41a Haie, 
homme d’état, fut bientôt d’accord 
avec de Wit. Même franchife , même 

f randeur d’ame dans l’un ôc dans 
autre. Ce n’eft point entre des mi- 
niftres de ce cara&ere que la poli- 
tique dégénéré en finefle ôc en chi- 
cane. Ils convinrent de fe rendre mé- 
diateurs entre la France & l’Efpagne ; 

& de les obliger à faire un traité , qui 
lailïeroit à Louis XIV une partie de 
fes conquêtes , mais par lequel il pro- 
mettroit d’abandonner entièrement 
les droits de fa femme. La Suede 
entra dans cette alliance.- 

F iij 
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Selon les lois de la république hol- 
landoife , routes les villes dévoient 
donner leur confentement au traité. Il 
étoit à craindre que les intrigues de la 
cour de France ne les en détournaient. 
En effet , l’ambafladeur de Louis XIV 
dit, en apprenant la négociation :IŸous 
en parlerons dans Jix femaines . Mais 
de Wit prévoyant les rifques du délai , 
& perluadé qu’il efr des cas où le 
bien public l’emporte fur les lois mê- 
mes , dont il eft la fin , eut le cou- 
rage de déterminer les états-généraux 
à ratifier la ligue , le jour qu’elle fut 
fignée. Temple reçut les éloges les 
plus flatteurs , avec une modeftie qui 
rehaufloit fon mérite. Il répondit que, 
pour éloigner les chofes de leur élé- 
ment ou de leur centre , il falloit de 
la force & du travail ; mais quelles y 
retournoient d’elles-mêmes. 

La paix d’Aix-la-Chapelle termina 
bientôt les conquêtes de Louis XIV. 
Celles qu’il avoit faites dans les Pays- 
bas lui demeurèrent j la Franche-comté 
fut rendue aux Efpagnols. Ce monar- 
que attendit l’occafion de faire fentir 
ion courroux à la Hollande , qui s’é- 
toit oppofée à fes entreprifes. 
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Quoique la triple alliance fut très- Commcnce- 
agrcable aux Anglois , elle ne diflipoit ^o»Wlc*^ C * 
point les foupçons cjue la conduite 
de Charles avoit excités. Il fe flatta 
en vain de tirer du parlement des fe- 
cours proportionnés à fes befoins. Une 
nouvelle propofition de tolérance , 
en faveur des non - conformiftes , 
effaroucha le zele des communes , 
elles- demandèrent aufîitôt une pro- 
clamation contre les conventicules. 

Pour avoir de l’argent , il falloit les 
fatisfaire. Leur bili fut confirmé. 

Tout membre d’un conventicule 
ou d’une affemblée non-conformifte* Aae contre 
de plus de cinq perfonnes , outre la j. e J|ç° nveuu " 
famille chez qui l’on s’aflèmbloit , 
étoit condamné à une amende \ ôc , 
contre le principe reçu dans les af- 
faires criminelles , le doute devoir 
toujours être expliqué dans le fens 
le moins favorame. Cette rigueur 
des communes parut d’autant plus 
étrange , que le même efprit de per- 
fécution avoit depuis peu occafionné 
ut\ foulèvement en Ecoflè. Enyiron 
deux mille presbytériens , après avoir . 
renouvelé le covenant , y avoient pris 
les armes j on n’avoit éteint que dans 

ï iv 
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le fang une flamme allumée par le 
défefpoir. Un de ces fanatiques , mou- 
rant avec joie des douleurs de la tor- 
ture , s’écria : Adieu y foleil y lune y 
étoiles: adieu y monde & temps ; adieu y 
corps foible & périjfable ! Je te falue y 
éternité ; je vous falue y anges & 
faints ; je vous falue 3 Sauveur du 
monde y 6 Dieu 3 juge de tous ! On ne 
fentoit pas combien il étoit dange- 
reux de faire de tels martyrs. Enfin 
l’églife anglicane & fes feélateurs 
ignoraient encore , ainfi que leurs 
adverfaires , les bornes que la juftice 
& la charité prefcrivent au zele de 
religion. 

Quelques autres démarches du 
parlement mécontentèrent le roi. On 
fe défioit de Charles , comme il fe 
défioit des autres. Efclave des plai- 
firs , il négligeoit les affaires , il mul- 
tiplioit fes embarras. De perfides 
confeils lui firent perdre enfin de vue 
toutes les réglés de ^a fagefle , & l’ex- 
poferent à une fatale révolution. 

Çinq nouveaux miniftres parta- 
geoient fa confiance ; Ashley , comte 
de Shaftesbury , diftingué par fes ta- 
len; & emporté dans fes pallions ; le 
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duc de Buckingham , fans principes , 
fans conduite , avec tous les avanta- 
ges de l’efprit , de la figure & de la 
fortune ; le duc de Lauderdale , fa- 
vant , mais entêté , flatteur du prince 
&: tyran pour les fujets > le cheva- 
lier Clifford , capable d’entraîner les 
efprits par rimpetuofité hardie de fon 
caraétere ; enfin le comte d’Arlineton , 
fort verfé dans les affaires , & qui eût 
été digne de fa place , s’il avoir eu la 
force de fuivre fes fentimens plutôt 
que les impreflîons de la cour. Les 
deux derniers étoient catholiques. Ce 
confeil fut appelé la cabale *. L’évé- 
nement fit connoître leur fyftême de 
politique , trop conforme aux defirs 
du roi , & furtout aux difpofirions de 
fon frere le duc d’York. 

Charles , pour s’affranchir de la syftêroeda 
dépendance ou le tenoit 1 économie pa n ct du 
dtf parlement , & pour étendre fon 
autorité au-delà des bornes qu’il 
s’étoit lui-même preferites } oubliant 
l’intérêt de l’Angleterre , changea 
tout-à-fait de vues par rapport à fes 

— - . ■ ■ 

- • . a - . < 

* En anglois calai , mot compofé de# 
lettres initiales de leurs noms. 
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voifîns. Une liaifon étroite avec Louis 
XIV , une nouvelle guerre contre la 
Hollande , lui parurent des moyens 
refque infaillibles de parvenir à fon 
ut. Louis le foutiendroit de fes tré- 
fors & de fes armées ; la Hollande 
foumife ne feroic plus un objet d’c- 
mulation pour l’Anglois , jaloux de 
fes privilèges. Ces idees s’accordoient 
parfaitement avec la politique du roi 
de France. La triple alliance oppofoit 
une barrière à fon ambition : il profita 
• des conjonctures. Un voyage qu’il fit 
i Dunkerque , accompagné de fa cour, 
fervit de prétexte pour voiler de pro- 
fonds defîèins. 


frere , da- rendoit capable de former 
entre les deux couronnes les liaifons 
que l’on défiroit. Elle paflè la mer , 
comme pour vifiter en fœur Charles 
II. Au milieu d«s fêtes & des plailirs , 
elle l’engage dans une ligue contre la 
Hollande ; elle lui donne pour maî? 
trcfTe une femme de fa fuite, capable 
ci enchaîner Ion cœur, mademoiselle 
de K erouet, qui reçut bientôt le titre 


U Ce ligue La ducheflè d’Orléans croit du 
fecrétement voyage. Ses grâces , fon efprit , fon 

xiv. ° UI * afeendant fur le roi d’Angleterre fou 
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de ducheflè de Portfmouth , & à la- 
quelle ce prince fut toujours extrême- 
ment attaché. La mort tragique de 
cette jeune princelfe ne rompit point 
les engagemens. Bientôt le chevalier 
Temple eft rappelé ; le fage de Wit 
commençe à fe défier du roi d’Angle- 
terre. Cependant Charles , pour obte- 
nir des fubfides , repréfente au parle- 
ment l’augmentation de la marine 
françoife , la nécefiité d’équiper une 
flotte confidérable, & de remplir les 
obligations contractées pour le bien 
commun de l’Europe. Les communes 
donnent dans le piege. Trompées par 
ces faufles apparences, elles accordent 
deux millions cinq cent mille livres 
fterling. Mais les pairs ayant fait quel- 
ques cnangemens aux bills de fubfide 3 
les conteftations , nées à ce fujet entre 
les deux chambres , obligent le roi de 
proroger l’alfemblée , & de fe priver 
par-là du fecours qu’il en efpéroit. 

Pendant la feflïon , il montra peu 
de juftice & de fageflè dans deux af- 
faires particulières , qui eurent un 
grand éclat. On avoir propofé une 
taxe fur les fpe&acles. Les partifans 
de la cour objeélerent que les comé- 
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diens étoient au fervice du roi , Sc 
fervoient à fes plaifirs. Le chevalier 
Coventry demanda en plaifantant , 
fi c’étoient les aéfenrs ou les aétrices. 
Charles entretenoit réellement des 
aétrices , outre fes autres maîtreffes. 
-Bielle de ce trait offenfant , il fe 
vengea d’une maniéré indigne de fa 
dignité. Quelques gardes attaquèrent 
Coventry , le délarmerent malgré 
• . fon courage , ôc lui coupèrent le • 
nez jufqu’à l’os Les communes en 
témoignèrent leur indignation pair 
un aéte , qui déclarait les agrefïèurs 
incapables du pardon de la couronne. 
Sciiérat ’ V ers le même temps , Blood , an- 

«a faveur. cien officier de Cromwel , fcélérat 
d’une audace fans exemple , après 
avoir attenré à la vie* du duc d’Or- 
mond , après avoir enlevé de la tour 
la couronne & tous les ornemens 
loyaux , fut arreté , confeflà fes cri- 
mes , refufa de déclarer fes com- 
plices ; difant que la vue de la mort 
ne pouvoir lui faire ni défavouer un 
crime , ni trahir un ami. Le roi eut 
la curiofité' de le voir } Blood eut 
l’effronterie de lui dire que , fi on le 
faifoic exécuter , fes compagnons en 
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grand nombre ne manqueraient pas 
de le venger. Soit crainte , foit ca- 
price , Charles non-feulement lui fit 
grâce , mais lui donna une terre , le 
reçut à la cour j & le traita meme 
avec diftinétion , tandis que de bons 
ferviteurs étoient oubliés & fans ré- 
compenfe. On pardonne difficile- 
ment aux princes l’oubli des fervices ; 
mais fur- tout lorfqu’ils placent fi 
indignement les bienfaits. 

Ces imprudences en annonçoient 
de plus dangereufes. Le duc d’York , 
en le déclarant catholique , réveilla les 
anciennes inquiétudes d’un peuple fu- 
rieux au nom de papifme. Le roi , en 
fufpendant # par une proclamation les 
lois pénales , que le parlement avoit à 
ccrur de maintenir , fe fit foupçonner 
de tendre au pouvoir arbitraire fi ab- 
horré dans la nation. En fermant Yé- 
chiquier , c’eft-à-dire , en retenant les 
fommes que les banquiers avançoient 
fur la créance des fonds parle mentafc- 
res , il interrompit le commerce , 
ruina un grand nombre de familles , 
& répandit une défiance générale. 

On ne pouvoit encore fe jperfuader 
qu'il eût conjuré avec Louis XIV la 
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perte des Hollandois. Ses réfolutions 
fe manifefterent enfin. Le capitaine 
d’un yacht eut ordre de faire baiflèr pa- 
villon à toute une flotte hollandoife , 
& de tirer en cas de refus. La flotte 
de Smyrne qui apportoit en Hollande 
un million ôc demi de livres fter- 
ling , fut attaquée par une efcadre 
angloife qu’elle repoufla glorieufe- 
ment. Une déclaration de guerre fui- 
vit ces hoftilités. Rien de plus fri- 
vole que les motifs qu’on alléguoir. 
Charles infiftoit fur des peintures in - 
jurieufes faites en Hollande. Les 
Etats-généraux furent long-temps à 
deviner quelles étoient ces peintures. 
Il s’aghroit d’un portrait de Corneille 
de Wit, frere du penfionnaire , qui 
s’étoit fignalé dans les expéditions 
maritimes. Des vaiflèaux en flammes 
étoient repréfentés au fond du ta- 
bleau. Voilà l’injure qu’il falloit ven- 
ger par les armes. Louis , avec plus 
de dignité , mais fans raifons bien 
folides , n’apporta d’autres motifs de 
guerre que ion mécontentement de 
la conduite des Etats. 

Deux faétions divifoient malheu- 
reufement. la Hollande celle des de 
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Wit , inflexibles républicains , qui f 
en \66-j , avoient tait exclure pour 
. toujours la maifon d’Orange , du 
ftadhoudérat * ; & celle du prince 
d’Orange , Guillaume III , qui afpiroit 
à l’autorité dont fes ancêtres avoient 
joui dans la république. Ce prince, f**"" 

v\ ; j • * / • r , , d Orange. 

âge de vingt-&-un ans , etoit capable 
des plus grandes chofes par la folidité 
de fon jugement , la gravité de* fes 
mœurs & fon application aux affaires t 
Jean de Wit avoit eu foin de lui pro- 
curer une excellente éducation - y il Ta- 
. voit voulu mettre en état , aux rifques 
de fa propre* fortune , de fervir un 
jour la patrie , fi le gouvernement 
changeoit de face. Dans ces terribles 
conjonctures > à l’approche de l’orage 
le plus violent , Guillaume fut créé 
général ôc amiral , mais fans avoir 
aucune part à l’autorité civile. On lui 
« donna une armée de foixante-&>dix 
mille hommes y troupes nouvelles , 
que le défaut d’expérience & de dif- 
çipline rendoit faciles à vaincre. La 


* On appelle Stathouder le chef que les 

Provinces-unies fe donnoienc par choix. 
Le ilathoudérat cil devenu héréditaire. 
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marine avoir fixé tous les foins dit 
penfionnaire } & ne prévoyant pas le 
danger d’une invafion foudaine , il 
ne s’étoit point appliqué aux moyens 
de s’en garantir. 

Combat Le combat naval de Solebay fou- 

soiebay' ^ nt l’honneur de la république. Ruy- 
ter , avec quatre-vingts vaifleaux de 
guerre & quarante brûlots , attacjua 
les flottes ançloife & francoife reu- 
nies, l’une fous le commandement du 
duc d ? York , & l’autre fous celui du' 
comte d’Eftrées. Le duc d’York , 
après avoir elïùvé long-temps un feu 
terrible , fut contraint de changer de 
vaifïèau. Des deux côtés la perte fut 
à-peu-près égale. Comme les François 
ne prirent guere de part à l’aétion, 
l’on conjeétura qu’ils avoient ordre 
de ménager leurs vaiflèaux , tandis 
que les deux puiïïànces maritimes 
Louis xiv s’affoibliroient mutuellement. Mais 
en Hollande. Louis XIV , à la tcte d’une armée * 
formidable , ayant avec lui les plus 
fameux généraux , paflà le Rhin , ôc 
porta l’effroi jufqu’au fein de la Hol- 
lande. Les provinces d’Utrecht, de 
Gueldres , d’Overyflel furent conqui- 
fes en une feule campagne. Amfter- 
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dam fe vit près de fa ruine. Les Etats 
demandèrent grâce au vainqueur. S’il 
eût impofé des conditions fupporta- 
bles , la république fe foumettoit. 

Trop de dureté ranima le courage 
en infpirant le défefpoir. De Wit 
perfiftoit néanmoins dans fon oppofi- 
tjons au flathoudérat. Alors le peuple, 
lui imputant ces défaftres , & regar- 
dant le prince d’Orange comme l’u- 
nique foutien de la patrie , fe révolte 
avec fureur. On force les magiftrats à 
reconnoître le prince pour flathouder. 
Des afïàlïins attaquent le penfîon- 
naire en pleine rue. Corneille de Wit , 
accufé par un impofteur , fubit une 
cruelle torture , en répétant des vers 
d’Horace qui expriment les fentimens 
héroïques du vrai citoyen. Son frere 
va le trouver dans la prifon , réfolu de 
partager fon fort. Une populace effré- 
née les y pourfuit, les met en pièces, 
ôc s’acharne fur leurs cadavres. 

Guillaume . devenu maître de l’é- 
tat , fe montra digne de le gouverner: 
il exhorta les citoyens à la confiance; 
il leur annonça que les fouverains de 
l’Europe ne tarderoient point à les fe- 
courir ; il leur repréfenta qu’on fe 
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flatterait en vain de défarmer par la 
foumiflion , des ennemis ambitieux 
qui ne gardoient aucune mefure 3 que 
c’étoit le moment de facrifier tout à 
cette prccieufe liberté , cimentée du 
fang de leurs ancêtres 3 que pour lui , 
il marcheroit fur les traces de fes pe- 
res , & fe dévouerait fans réferve au 
fervice de la république. Buckingham , 
envoyé de Charles II , lui demandahc 
s’il ne voyoit pas qu’elle étoit infailli- 
blement perdue : J’ai un moyen fùr' 3 
répondit le jeune prince , de ne voir 
jamais la ruine de ma patrie : je mour- 
rai dans le dernier retranchement. 

La Hollande , noyée dans les eaux 
de la mer , dont elle avoit eu le cou- 
rage de fe faire un rempart contre les 
François , efpéroit toujours que le 
parlement d’Angleterre fe déclarerait 
en fa faveur , ôc que l’intérêt vifible 
de la nation prévaudrait fur les vues 
ambitieufes de la cour; Depuis envi- 
ron deux ans , le roi , par des proro- 
.• garions affeétées , s’étoit délivré de 
l’inquiétude que lui donnoit le par- 
lement. Le befoin de fubfides fut 
caufe qu’il le raflèmbla. Son difeours 
aux deux chambres » plein de con- 
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fiance & de cordialité , déguifoit les 
difpofitions réelles de fon cœur. Shaf- shafresbury 
tesbury , qui avoit ete créé chance- 
lier pour prix de Tes pernicieux con- 
feils , appuya fur la néceflîté de la 
guerre , contre une république elfen- t 
tiellement ennemie des Anglois. >* Le 
parlement lui-méme , dit-il , a re- 
connu qu’il fait détruire Carthage ; 

& la guerre préfente peut être appe- 
lée la guerre du parlement , plutôt 
que celle du roi ». Les communes, 
quoique dans une difpofition peu fa- 
vorable , accordèrent des fecours ; 
mais elles les firent acheter par des 
aéles de complaifance. Le chancelier, 
de fa propre autorité , contre l’ufage 
établi depuis le parlement de 1 604 , 
avoir expédié des lettres pour l’élec- 
tion de nouveaux membres , à la place 
de ceux qui étoient morts. On déclara 
nulles ces élevions , 6c les membres , 
ainfi élus , fe retirèrent d’eux-mêmes. 

On en vouloit furtout à la décla- attaque 

« . la déclara- 

ration d indulgence de 1661 , qui tion d’în- 
fufpendoit les lois pénales contre les duI s coce * 
non-conformiftes & les catholiques. 

Les communes fournirent qu’elle 
pouvoit altérer la conftitution , & > 
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changer le pouvoir Iégifiatif , que les 
deux chambres partageoient avec le 
Le roi code. roi. Charles étoit d’abord réfolu de 
foutenir fa démarche ’ y il s’étoit pro- 
mis d’employer , en cas de réfiftance , 
la force & le fecours de Louis XIV. 
Mais falloit-il rompre avec le parle- 
ment , s’expofer à une guerre civile ? 
La vue des dangers , qu’il auroit dû 
prévoir de loin , ébranla fa réfolu- 
tion. Son indolence naturelle , l’a- 
mour du repos & du plaifir , le be* 
foin d’argent , le firent plier dans une 
conjonéhire fi critique. Après avoir 
conlulté les pairs , afin de paroître 
agir avec plus de maturité , il rom- 
pit de fa propre main le fceau de la 
déclaration fufpeéte , & promit d’ap- 
prouver tous les bills que l’on feroit' 
pour remédier aux abus. 

Serment II approuva en effet le fameux bifl 
duTeft. J u T e ji ou Je Y Epreuve , par lequel 
quiconque feroit chargé de quelque 
office public , étoit obligé , outre les 
fermens & allégeance ( de fidélité ) 8c 
de fuprématie , de prêter ferment 
contre la tranffubftantiation , en ces 
termes : « Je déclare que je crois 
» qu’il ne fe fait point de tranffub- 
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o ftantiation dans le facrement de la 
» cene du Seigneur , ni avant , ni après 
» la consécration faite par quelque 
»» perfonne que ce puilïè être». Ainft 
tous les catholiques furent exclus 
des emplois , & le duc d’York lui- 
même , réduit à quitter le com- 
mandement de la flotte. Une entre- 
prife précipitée en leur faveur devint, 
par cet événement , la fource d’une 
plus grande difgrace. 

Le comte de Shaftesbury fut le 
principal auteur des réfolutions for- 
mées contre la cour. Dès qu’il avoit 
vu le roi rétra&er fa déclaration , pré- 
voyant que les adverfaires de la cour 
alloient prendre le deflus , il s’étoit 
jeté fans pudeur dans leur parti y &c 
fon infidélité le rendit encore plus 
dangereux , qu’il ne l’étoit auparavant 
par fes confeils. On lui ôta les fceaux. 
Le parlement , qui ne vouloit point 
approuver la guerre , accorda un fub- 
lide , mais pour les befoins extraor - 
binaires du roi.. 

Cependant les Hollandois com- 
mençoient à refpirer. L’empereur 
Léopold , l’Efpagne 5c le Danemark 
prirent leur défenfe. Louis , pour 
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n’avoir pas rafé leurs places , comme 
Condé & Turenne le propofoient , 
affoibli par un trop grand nombre de 
garnifons j fut contraint d’évacuer les 
trois provinces conquifes. Ruyter , 
quoiqu’inférieur en forces aux Fran- 
çois & aux Anglois réunis , foutint 
trois batailles navales avec la gloire 
qui l’accompagnoit toujours. Charles 
rafïembla le parlement. Le voyant 
dipofé à cenmrer l’adminiftrarion , 
& à ne plus accorder de fubfide pour 
une guerre odieufe , il fit prompte- 
ment la paix. On convint d’un réglé-, 
ment de commerce avec la Hollande. 
Elle céda de nouveau tous les hon- 
neurs du pavilllon , ôc promit envi- . 
ron trois cent mille livres fterling. 
Les Anglois , dit Rapin Thoyras , payè- 
rent les frais de cette guerre j le roi 
en recueillit feul tous les fruits. Il 
laifTa dix mille hommes au fervice de ' 
- la France. Toujours attaché par in- 
clination à cette couronne , il fit va- 
loir auprès de Louis XIV la néceflité 

3 ui l’avoit détaché de fon alliance , 8c 
offrit fa médiation pour une paix 
générale. 

L‘e chevalier Temple fut envoyé 
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en Hollande avec le titre d’ambaflà- duehevaüer 
dear. Avant Ton départ , il eut le cou- r r 0 c ™ pli au 
rage de reprél’enter au roi les incon- 
véniens du fyftême de la cabale : 
combien il étoit difficile, pour ne pas 
dire impoffible , d’établir en Angle- 
terre le gouvernement & la religion 
de France ; qu’on ne changeoit pas 
en fi peu de temps le génie & les 
principes d’un peuple ; qu’on ne pou- 
voit parvenir que par la force des 
armes à faire plier les Anglois fous 
un joug dont ils avoient horreur : ôc 
quelle apparence de réuffir par cette 
voie ? que les catholiques ne faifoienc 
pas la centième partie de la nation; 
que des troupes étrangères ne pour- 
roient être levées & entretenues en 
grand nombre, ou que , fi elles étoient 
en petit nombre , elles ne ferviroient 
qu’à exciter la haine & la révolte. 

Enfin il lui rappela ces paroles de 
Gourville , gentilhomme François , 
fort eftimé ae Charles II : Un roi 
d’ Angleterre qui veut être P homme de 
fon peuple , ejl le plus grand roi du 
monde ; s’il veut être quelque chofe 
de plus 3 il n ejl rien du tout. Ce dis- 
cours déplut au roi ; mais il favoic 
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diflimuler : Hé bien , dit-il , je veux 
être l'homme de mon peuple. Nous ju- 
gerons bientôt par les effets , du peu 
de fincérité de cette réponfe. 

Sa médiation n’empêcha point les 
alliés de pouffer la guerre avec vi- 
gueur. Le prince d’Orange trouvoit 
la gloire & fon intérêt à la prolonger. 

11 égala prefque le grand Condé a la 
fanglante bataille de Sene£ Condé * 
dit de lui : Le prince d’ Orange s'ejl 
conduit dans toute V action en grand 
capitaine , mais il a trop expofé fa 
vie en jeune foldat. Cependant la 
conquête de la Franche-comté, Ar- 
les exploits de Turenne en Allema- 
gne , confondirent les efpé rances des 
ennemis de Louis XIV. 

Dans une nouvelle feflïofi du par- 
lement , les communes , toujours 
pleines de défiance fur les fentimens 
du roi , drelïèrent d’abord plufieurs " 
bills capables d’inquiéter la cour. Le 
parti de la cour s’agita d’un autre côté 
dans la chambre haute j 6c y fit palier 
un bill qui exigeoit de tous les mem- 
bres du parlement , & de toutes les 
perfonnes en place , un ferment conçu 
en ces termes : Je déclare qu'il n'ejl 

pas 
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■pas permis > fous quelque prétexte que 
ce puijffe être , de prendre les armes 
■ contre le roi j que j'abhorre cette 
maxime pleine de trahifon : Qu’on 
peut prendre les armes par l’autorité . - 
-au roi contre fa perfonne ou contre 
ceux qui agillènt en vertu de fes com- , 
millions j 6* je jure qu’en aucun temps 
je ne ferai autun effort pour changer 
: ou altérer le gouvernement de l’état & 
de l’églife. Ce bill fut vivement com- 
battu ; les uns foutenant qu’il portoit - 
. fur de faux principes j les autres , qu’il 
ne ferviroit qu’à réveiller des difpu- 
tes , dangereuses. Dans la chambre 
même des feigneurs , il ne l’emporta 
que de deux voix. L’oppofition eût 
été plus forte de la part des commu- 
nes j mais une querelle imprévue en- 
. tre les deux chambres fufpendit l’af- 
faire des bills. 

Shirley ayant appelé devant les Contcrtitio* 
pairs d’un jugement de la chancelle- de ‘ comn J°* 

r ’ b 1 T-I t .net avec les 

ne , en raveur de rlag , membre des pair», 
communes >. Ôc les pairs ayant reçu 
fon appel , la chambre-balïè préten- • • ■ - 

dit qu’on violoit fes privilèges j qu’au- ' 

cun de fes membres ne pouvoit être 
cité devant les feigneurs ; que ceux-, 

T orne III. 'G 
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ci ne pouvoient même recevoir d'ap- 
pels. Les efprits s’échauffèrent 4 Sc 
Charles , craignant plus qu’il n’efpé- 
roit de cette auembiée , prit le parti 
tes cafés fer- d’une longue prorogation. La licence 

mis & rou- de cenfurer le gouvernement 1 s’exer- 
verts. • i-, .1 . . 1 , a*/. , a 1. . c 

• çoit lurtout dans les cares , ou 1 on le 

‘ rendoit en feule, il défendit ces rert- 
dez-voüs par une proclamation , com- 
me s’il eut été poffible de calmer le 
peuple , en lui donnant un nouveae 
fu jet de plaintes. Le mécontentement 
augmenta. Les limonadiers promi- 
rent de ne plus foafïtir les dlfcoufs 
féditieux. A cette condition , les cafés 
forent bientôt r-ouverts. : 

PuifTance de Louis foucertoit la fupértorité de 
iou« xiv. fes armes. Quoique Turenne eût péri 
- d’un coup de canon , quoique Condé 
eût quitté le commandement , la 
France confervoit fes avantages ; Sc la 
déroute du maréchal de Créqui à 
Confarbrik , du côté de Treves , foi 
prefque le feul revers en ce genre 
qu’elle eut eflùyé depuis foirante ans. 
conduite de Les Ânglois j jaloux de cette poilïànce 
f trd'* * loa formidable , brûloient d’impatience 
de là combattre. Tandis qu’on négo- 
«ioit à Nimegue , le parlementât tons 
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fes efforts pour engager le roi* pren- 
dre les armes. Les plus riches fubfides 
dévoient être le prix de fa complai- 
fance. Ces offres d’argent étoient un 
puiflànt appât. Il parut fe rendre aux 
. vœux publics. Il accorda au prince 
.d’Orange la princeflè Marie , fille 
du duc d’York j il donna quelques 
. dciri® nilrations de fermeté à l’égard 
de la France ; déjà même il faifoit - 
; des préparatifs de guerre avec le fe- 
. cours du parlement. Mais toujours 
•flottant , irréfolu , tantôt gagné par 
les promeflës de Louis XIV , tantôt 
: arrêté par les charmes du plaifir ,*il ne 
' répondit point à l’attente des Anglois 
- ni à celle des confédérés. 

Les Etats-généraux , cdntre l’incli- 
nation du prince d’Orange , conclu- 
• rent la paix avec Louis. On lui aflii- 
roit la Franche-comté & plusieurs 
villes de Flandre. L’Efpagne & l’Em-. 
pire , après de grandes clameurs , ac- 
ceptèrent les conditions qu’on leur 
prefcrivoit. Ce traité , figné à Nime- 
gue , mit le comble aux profpérités 
de la France. Louis avoit eu prefque 
toute l’Europe â combattre; il lui 
impofe la loi ; il eft pacificateur aprç$ 
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fes vi^oires. Heureax s’il avoit borne 
fon ambition à être le pere de fes 
peuples ! Mais quoique fes finances 
founrilTenc déjà d’une guerre pleine 
de fuccès , on le verra s’en attirer de 
nouvelles par fes entreprifes ; & plus 
il s’efforcera de s’agrandir , plus fa 
puifiance s’affoiblira. 

Depuis environ dix ans , l'ïcofïë 
gémifîoit fous un gouvernement ty~ 
rannique. Charles y avoit envoyé le 
duc de Lauderdale en qualité de fon 
commiflàire. Ce miniftre avoit en- 
gagé le parlement écoflois , non-feu- 
lement à déclarer que tout ce qui 
concernoit le gouvernement extérieur 
de l’églife , étoit un droit de la cou- 
ronne ; mais à mettre fur pied un 
corps de milice de vingt-deux mille 
hommes , qui devoit marcher pour- 
toute entreprife où le pouvoir & la 
grandeur du fouverain fe trouve- 
roient intéreffés. Autant Charles étoit 
naturellement ami de la tolérance , 
autant le duc fut ardent pour la per- 
fécution. Quel remede contre le fa- 
natifme presbytérien rèpartdu dans* 
ce royaume ! Le détfil de fes vio- 
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lences feroit infini , & nous n’en 
rapporterons qu’un ou deux traits. 
• Parce que la loi qui défendoit les 
conventicules , les avoit appelés des 
fém'maires de révolte , il traita en re- 
belles plufieurs comtés où les con- 
venticules étoient plus fréquens : des 
troupes qu’il y envoya commirent 
d’afireux défordres. Selon une loi du 
pays , tout accufé qui ne fe préfen- 
toit pas en juftice , pouvoir être con- 
damné par coutumace & profcrit pu- 
bliquement ; & quiconque avoit en- 
fuite avec lui •la moindre commu- 
nication , fous prétexte de parenté 
ou de charité , étoit fuiet à la peine 
du crime dont on chargeoit l’ac- 
cufé. Cette loi , trop odieufe pour 
être en vigueur , fut le prétexte d’un 
;rand nombre de profcriptions. Tout 
:toit en proie à la rapacité du duc & 
de la duchefiè de' Lauderdale ; tout 
fe vendoit fecrétement , & rien n’é- 
chappoit à l’opprelïîon la plus odieufe. 
La rage du peuple augmentoit chaque 
jour. De crainte que le cri public ne 
frappât les oreilles du prince , Lau- 
derdale défendit 1 tous ceux qui pof- 
fédoient des terres, de quitter FE* 

s-~\ • • • 
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coffe. Quelques feigneurs portèrent 
néanmoins leurs plaintes aux pieds du 
trône. Charles , fi Ton en croit Bur- 
Bet , auteur fatirique dont il faut fe 
défier , dit à ce fiijet : « Je comprends 
« que Lauderdale s’eft fort mal con- 
*• nuit envers mon peuple d’EcolIè $ 

» mais je ne vois pas qu’il ait rien - 
» fait de contraire à mon intérêt >»♦ 
Quand le prince diftingue fon inté- 
rêt de celui du peuple , on ne doit 
pas s’étonner que le peuple fe fafïe un 
intérêt différent de celui du prince. 

Le récit de ces valences toucha 
vivement les Anglois. Pleins des 
idées les plus finiftres , perfuadés qu* 
les liaifons de Charles avec Louis 
tendoient l l’établifTement du pou- 
voir abfolu & de la religion romai- 
ne , ils prêtoient l’oreille à toutes les 
extravagances qui confirmoient leurs 
foupçons. La haine eft follement cré- 
dule. On en vit alors une preuve fin- 
gùliere dans l’effet que produifit 1a 
fameufe confpiration pap'tjle , ( c’eft le 
nom que les Anglois lui donnèrent ) 
fable abfurde s’il en fut . jamais , re- 
çue avidement comme une vérité in- 
contcftable , & qui même Servit de 
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prétexte pour exclure le duc d’York 
de la couronne. Titus Oates , auteur 
de cette impofture , étoit un homme 
décrié, réduit à la derniere mifere. 
Accufé de parjure dans fa je une de , 
il s’étoit fait catholique j il avoit 
vécu quelque temps cnez les jéfui- 
tes de Saint-Omer , qui le congé- 
dièrent comme un fujet dangereux, 
te redèntiment contribua fans doute 
à le rendre accufateur. Il aditra que. 
fa converdon n’étoit qu’une feinte 
pour pénétrer dans les fecrets du pa- 
pifme & des jéfuites. Voici le mer- 
veilleux réfultat de fes découvertes." 

Suivant les dépolirions d’Oates , « le 
pape s attribuoit la fouveraineté fnr 
le royaume , & avoir confié aux jé- 
fuites l’exercice de fes droits : en con- 
séquence le P. Oliva , général de l’or- 
dre, avoit difpofé par des patentes 
munies de fan fceau > de tous les prin- 
cipaux offices , fpip civils , foit pnili-r 
paires j dans un confeil de cinquante 
jéfuites tenu à Londres , on avoir pris 
la réfolution unanime dq fa défaire 
du roi ; le pere de k Chaifc * ( qu’il 
appelle la Shee ) confedèur de Louk 
iXIV , avoit coufigné dix mille livre* 

G îv 
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• fterling pour récompenfe de ce régi- 
cide : la couronne devoit être offerte 
au duc d’York , à condition qu’il la' 
recevroit comme un don du pape , 
fans quoi il devoit périr par le fer ou 
le poifon : le grand incendie de 
Londres étoit l’ouvrage des jéfuites ; 
ils avoient gagné par le pillage qua- 
torze mille livres fterling ; leur plan 
étoit déjà tracé pour un nouvel in- 
cendie & un mallàcre général ; enfin 
ils vouloientbouleverfer le royaume, 
mettre tout à feu & à fang pour éta- 
blir leur domination avec lepajpifme». 
Ces abfurdités , quoique démenties 
par des contradictions palpables , ré- 
pandirent la plus grande terreur. 
On ne douta point de la réalité du 
complot. 

tmftj He Coleman * fecrétaire de la ducheffe 

Coleman au <pY oj-fc a y ân t été arrêté , les papiers 

pne de la * K , * , r r , 

ciuife. de la correlpondance avec le pere de 
la Chaife , avec un nonce du pape & 
quelques autres catholiques , fourni- 
rent de nouveaux fujets d’alarmes. 
Ces lettres indifcretes parurent des 
pièces de conviction. Il écrivoit au 
confelïèur de Louis : « Nous avons 
» entre les mains un grand ouvrage; 

- •.« 


• I 

I 

i 

Digitized by Google 



ChARLIS. II. 153 
9 * il ne s’agit de rien moins que de 1% 

» converfion de trois royaumes. Dieu 
#» nous a donné un prince ( le duc 
» d’York) qui eft devenu miraculeu- 
v fement très-zélé pour l’honneur de 
» fervir d’inftrument à ce glorieux 
?» delTein. Mais étant sûrs de trouver 
»> de grandes oppofitions , il importe 
» de nous procurer autant de fecours 
v qu’il fera pollible ». Dans une au- 
tre lettre , il lui marquoit : « Avec 
» de l’argent , on persuadera tout au 
» roi. Il n’y a rien qu’on ne puiiïe 
» obtenir de lui par ce moyen. L’arr- 
» gent a tant de pouvoir fur lui , qu’il 
•» n’eft pas capable d’y réfifter. La 
-» logique fondée fur l’argent a plus 
»> de force dans cette çour que tous 
» les argumens du monde ». Trois 
cent mille livres fterling, qu’il de- 
mândoit au jéfuite , dévoient engager ♦ 

■ le roi , ajoutoit-il , à diiîbudre le pa£î- 
lement , dont les réfolutions étoient 
extrêmement oppofées aux intérêts 
de la France. Ces lettres. ? il faut 
l’avouer , ouvraient un vafte champ 
aux foupçons & aux conjeéfures. 

~ • L’idée qu’on avoit du zele des jé- confpî- 
fuites , fit trouver vraifemblable tout 

G y 


Digitized by Go oglg 



On âénoncc 
Ja conjura- 
tion au par- 
lement. 


* 


a 


t 


Ï54 Charles II. 

ce que leur imputoit la calomnie. Uit 
nouvel incident fortifia les préjugés; 
Godfrey , juge de paix , qui le pre- 
mier avoit reçu la depofition d’Oates » 
fut trouvé mort dans un folle , fes ba- 
gues aux doigts & fon argent dans la 
jpoche : il n’avoir donc pas été tué par 
des voleurs. Aux yeux de la multitude 
furieufe , cet affaffiriat , dont l’auteur 
n’a jamais été connu , ne pouvoit être 
p’un crime de catholique. Chacun 
e crut en danger de mort } on tendit 
les chaînes à Londres \ on éleva des 
palillàdes , comme fi l’ennemi eût 
paru aux portes. 

Quoique Charles méprifât toutes 
ces chimères , il parla de la confpi- 
ration au parlement , que le befoin 
de fubfides lui avoit fait raflèmbler 5 
mais il ajouta que , dans la crainte 
d’en dire trop ou trop peu , il aBan- 
donnoit l’affaire aux magiftrats. Le 
comte de Danby , grand tréforier 6c 
principal miniftre , ne laiflà pas de 
dénoncer le complot à la chambre- 
haute ; foir par haine contre les catho- 
liques , foit pour rendre la perfonne 
du roi plus cnere à la nation , en per- 
•fuadant que les jéfuites avoient con- 
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iàré fa mort. Auflitot les deux cham- 
bres faihrent l’affaire. Oàtes fut Qjp Oates ré* 
tendu. On déclara que les papiftes com P c »fê« 
récufans tramoient m complot in-* 
fernal contre le roi , le gouvernement 
éc la religion. On donna au delà** 
teur , a 1, infâme Oates^ un logement 
dans le palais de Whicehall avec une 
on de douze cents livres fter-f 


-- Cect f fécompcnfe fufcita un Autredéla . 
nouveau témoin; car les impofteurs rcur, fufciié 
ne manquent point , lorfqu’on paye ^ e r > cetcJKm ' 
1 impofture. Bedloe , autrei fcc le rat , 
qui a voit parcouru l’Europe en fourbe 
& en voleur accufa du meurtre 
de Godffey des catholiques ,*cfenr 
quelques-uns étoient au fervice de 
la reine. Il ajouta aux déportions ; 
d’Oates quelques circonftances • en- 
core moins croyables. Ceux qu’il 
nomma , parmi lefquels il y 'avoir des 
feigneurs , furent mis en prifon. •• 

On établit un tcji où le papifme Mefurn vî®. 
eft taxé d’idolâtrie. Tous ceux qui j £ntesdu p«- 
refulènt de le recevoir font exclus du ement ' 
parlement. Le duc d’York * les larmes 
aux yeux , demanda à la chambre- 
haute une exception en: fa faveur; 
püOteftaur que fai religion demeurera 
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fecrete entre dieu & lui » fans paroî- 
tre jamais dans fa conduite. A peine 
l’emporte-t-il de deux voix fur le fen- 
timent contraire. Je ne voudrois pas , 
dit un feigneur , qu 'il rejlât ici un 
homme ni une femme papijlc 3 pas un 
chien ni une chienne papijie y pas un 
chat papijie 3 pour miauler autour du 
> roi. Rien ne peut être comparé à l’m*^ 

décence de cette faillie , que les ap- 
plaudiflemens qu’elle reçut. L’efprit 
de parti eft une frénéfie inconceva- 
ble , qui étouffe le fens commun. 
L’hiftoire en doit conferver précieu- 
fement les traits finguliers , puifque 
c’éft#n moyen d’en garantir les têtes 
fenfées. 

runby ac- Sur ces entrefaites , Montague , 
cufé de trahi- am balTadeur en France , revint bruf- 

lon pour une 11 r 

faute du roi. quement donner une nouvelle icene. 

Il produifit une lettre du grand tréfo- 
rier Danby , écrite pendant la négo- 
u ciation de Nimegue , lettre plus hon- 

teufe pour le roi que pour le miniftre, 
puifqu’elle prouvoit que ce prince 
avoir en quelque forte vendu les inté- 
rêts de l’Angleterre & ceux des alliés. 
Elle portoit , entre autres chofes , que 
.fi les conditions de paix étoient ac- 
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feeptées , Charlés s’attendoit a rece- 
voir fîx millions de la France , pen- 
dant trois ans , depuis le jour que le 
traité feroit conclu. Pour contenter 
Danby , qui défapprouvoit fa con- 
duite, le. roi avoit ajouté de fa pro- 
pre main : Cette lettre eft écrite par 
mon ordre . Les communes ne dou- 
tèrent plus alors que Charles n’eût 
agi de concert avec la cour de France ; 
& pour approfondir un myftere pro- 
pre à irriter la nation , elles accu- 
ferent de haute-trahifon le grand- 
tréforier. Les feigneurs ne voulurent 
point le faire arrêter. La difpute de-* 
venoit fort vive ; mais le roi prorogea 
& bientôt après cafla ce long parle- 
ment , d’abord fi favorable à la cou- 
ronne , «devenu enfuite fi inquiet & 
fi ombrageux. Les démarches du roi , 
ainfî que l’efprit national , avoient 
altéré fes premières difpofïtions. H 
fubfîftoit depuis Tan 1661. 

On continua le procès de ceux qui 
étoient accufés de la confpiration pa- 
pifte. Coleman fut la première vic- 
time. Ses lettres prouvoient un grand 
zele pour la religion romaine, fans 
aucun indice.de trahifon. Oates 


Le parlement 
eft prorogé ££ 
cafte. 
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Bedloe jurèrent qu’il avoit reçu du 
général des jéfuites une patente de 
fecrétaire d’état , 8c qu’il avoit con- 
fenti à l’aflàflSnat du roi j imputations 
chimériques qui ne dévoient être d’au- 
cun poids dans la bouche de ces par-» 
jures. Coleman fut néanmoins con- 
damné & excuté , en proteftant tou-* 
jours de fon innocence. Le P. Ire- 
land fubit le fupplice , quoiqu’il eût , 

prouvé qu’il étoit dans le comté de 
Straftord , au temps où les accufateurs 
le fuppofoient avoir confpiré à Lon- 
dres. Tout jéfuite , tout difciple de 
la fociété pafloit pour un fourbe ; 
tant on étoit convaincu que leur doc- 
trine autorifoit le menfonge 8c les 
reftriéHons mentales. D’autres accu- 
fés furent punis de mort avec aulH 
peu de juftice. 

Rapin Thoyras n’ofe foutenir la 
réalité de cette confpiration ; mais il 
dilfimule bien des circonftances 'qui 
en démontrent la fauffeté. Hume , 
plus impartial 8c mieux inftruit , fait 
fentir à chaque pas l’influence de la 
paillon 8c des préjugés dans toute 
l’affaire. Qu’une confpiration fi gé- 
rérale, accompagnée de tant de pré- 
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paratifs immenfes , de tant de rela- 
tions avec les étrangers , n’ait pu fe 
prouver que par le . témoignage d’un 
petit nombre d’hommes infâmes , 
malgré les récompenfes promifes à 
^quiconque en découvrÿroit quelque 
chofe, malgré le zele & les recherches 
du parlement : c’eft une preuve fen- 
üble de l’impofture. 

Les chefs au parti populaire , Shaf- 
tesbury furtout , profitoient adroi- 
tement de la fermentation générale , 

{ >our exécuter un complot reel contre 
e duc d’Yok , héritier préfomptif de 
la couronne , dont ils craignoient éga- 
lement & le caraétere & la religion. 
Un nouveau parlement ayant été con- 
voqué , les élections fe firent contre 
le vœu de la cour. Charles ne tarda 
point à s’apercevoir que cette a d'em- 
blée fuivroit les traces de la derniere. 
Le danger preflant le tira de fa lé- 
thargie , & donna plus de rellort à 
.fon ame. Pour diffiper les foupçoas 
de papifme , il obligea fon frere à 
fe - retiret hors du royaume. Le duc 
obéit , après avoir demandé des alïii- 
rances par rapport à fon droit de fuc- 
. cellîon, Shaftesbury vouloir meme 
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un jour fur le trône le duc de Mon- 
mouth, fils naturel du roi : le bruit fe 
répandoit même déjà qu’il y avoir un 
contrat de mariage entre le roi & ' 
Lucie Walters , mere de Monmouth. 
Mais Charles défavoua en plein con- 
seil cette impofture , & déclara que 
fon fils étoit illégitime. Le duc d’York 
choifit Bruxelles pour y fixer fa de- 

T î < » n # / X J 

meure. 

On pourfuic Sa retraite aurait dû calmer les 
raffairc de fa&ieux : l’accufation contre Danby 
/ fut cependant renouvelée par les com- 
munes. Quoique le roi lui eût accordé 
“lin pardon général , quoiqu’il afliirât 
que ce miniftre n’avoit rien fait que 
par fes ordres , la chambre prétendit 
* qu’un pardon de la couronne ne pou- 

* voit arrêter une acaifation des com- 

* munes ; prétention jtifqu’alors inouie , 
mais conforme , félon les principes 

* d’Angleterre , au gouvernement d’une 
' monarchie limitée , où les miniftres 

font fuppofés comptables à l’aflem- 
blée nationale , des abus qu’ils per- 
vent commettre par les ordres mê- 
mes du prince. Il fut décidé que li 
Danby ne compatoiflbit ^as un cer- 
tain jour , il feroit jugé coupable* 
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Ayant compara par la crainte d’un 
jugement fi rigoureux , on l’envoya 
prifonnier à la tour. 

j Le chevalier Temple , plus fenfi- Nouveau 
ble aux avantages de la philofophie confcil * 
qu’aux attraits de l’ambition ; rappelé 
par fon maître pour travailler dans le 
minifiere , propofa de former un 
confeil où fuflènt admis les princi- 
paux de ceux qui avoient la confiance 
du peuple. Par-là , difoit-il , les pré- 
tentions du parlement ne manque- 
raient pas de diminuer , ou du moins 
on aurait un parti confidérable à op- 
pofer aux faétieux. Ses raifons pa- shajtesbury 
rurent très-folides j , mais contre fon P rcUdenu 
avis , Charles créa le comte de Shaf- 
tesbury préfident du nouveau con- 
fèil. Cet homme dangereux ne prit 
point le change : trouvant moins de . 
iincérité que de politique dans la 4 
conduite du prince à fon égard , il 
rellerra les liens qui l’attachoient aux 
mécontens. Jufqu’où ne pouvoient-ils 
pas aller fous un tel guide ? 

. D’abord les communes déclarent Leduc «fvork 
que le xele du duc d’York pour fa ex#lut dc u , 

* V • O v r > ■ i S couconnc. 

religion , & lelperance de le voir 

monter fur le, trône , avoient force- ' 
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ment excité les confpirations des pa- 
pilles. Le roi fe hâte de prévenir les 
fuites naturelles de cet a&e , en pro- 
( pofant , pour alTurer les droits de fon 
frere , des conditions capables d’adou- 
cir les plus furieux. En cas que la cou- 
ronne pafsât à un catholique , il pro- 
pofoit qu’on l’obligeât de renoncer au. 
droit de conférer les dignités de l’é- 
glifej que les memhres du confeilpri- 
vé , les juges, les gouverneurs memes 
- des comtés & leurs lieutenans , tous les 
officiers de k marine ne pullent être 
nommés ni deftitués fans l’aveu du par- 
lement. Ces concédions extraordinai- 
res , qui Umitoient li étroitement la 
prérogative , ne calmèrent point Pim 
quiétude de la chambre. Les cabales 
de Shaftesbury àllumoient un feu ter- 
Bîli d’ex, rible. Le bill d’exclufion fut drelTé. En 
slufiom. excluant le duc d’York., on déclara 
qu’aprcs la mort du roi , les couron- 
nes d’Angleterre & d’Irlande appar-. 
tiendraient au plus proche héritier ^ 
que , li le duc paroifloit dans l’un ou 
• l’autre de ces royaumes , il feroic 
coupable de trahifon } & que ceux 
qui foutiendroiènt fon titre , feroient 
punis comme traîtres & rebelles. 
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C’eft ainfi que le prétexte de la reli- 
gion avoir dépouillé de fes droits en 
Fiance l’immortel Henri IV , bien 
de regner que le duc 

Les communes fe fignalerent par Autre» 

1, n \ r- r • “ e * COttUBU- 

d autres actes , ou relpirent 1 elprii n(t . 
de liberté & la jaloufie contre la cou» 
ronne. Pour ôter à la cour le moyen 
de fe faire des partifans , elles exclu- 
rent de leur chambre quiconque pof 
fédoit quelque office lucratif. Elles 
déclarèrent illégales les troupes tou- 
jours fubfiftantes , & même k garde 
du roi , ce qui étoit un forte atteinte 
à la prérogative royale. Enfin elles b 

- r . . O , 1 . f. corpus , pour 

prof omirent les empnfonnemens ar- i« emprif»»- 
bitraites , par le bill d 'Habcas corpus , n*»* eUï * 
qu’on regarde en Angleterre comme 
un rempart de la fureté des citoyens. 

En vertu de cet aéte célébré , nul fujet 
du royaume ne peut être envoyé en 
prifon au-delà des mer» ; un juge ne 
.peut refufer à quelque prifonnier que 
ce foit l’ordre d 'Habeas corpus 3 qui 
oblige le geôlier de le produire de- 
vant la cour que cet ordre défignera^ 

& de certifier la caufe de l’empri- 
fbnnement : le prifonnier doir être 


plus digne 
d’York. 
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accufé & jugé au terme prefcrit ; 8c 
fi la cour de juftiee le fait élargir , on 
> ne A peut le remettre en prifon pour le 
même fujet. Le bill paflà en loi. 
le perle- A ces operations des communes 
■ imratciffé. fuccéderent de nouvelles attaques 
contre Danby. On' décida que fou- 
tenir la validité du pardon que lui 
avoit accordé le roi , étoit un crime ’ 
attentatoire à la liberté de la cham- 
bre. On demanda que les évêques 
s’abfentaflênt pendant la fuite de 
cette affaire ; tant leur dévouement 
pour la cour les "rendoit fufpe&s au 
parti. La chambre-haute s’y oppofa. 
Les communes préparaient une re- 
, montrance. Leur» chaleur fit crain- 
•• • • dres des effets fîniftres. Alors Char- 

les caflà le parlement fans la parti- 
cipation du nouveau .confeil. Il en 
avoir tiré de foibles fecours , âc ne 
Çouvoit en attendre que de funeftes 
éclats. ‘ ; 

' « * • i 

; Cinq jéfuites 6c Langhorn, habile 
itmoceaj!" 1 ' 1 jurifconfulte , leur avocat , furent en- 
core exécutés pour la confpiration pa- 
pille. En vain feize étudians de Saint- 
Omer attefterent qu’Oates étoit avec 
eux au college de cette ville , dans le 
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temps qu’il juroit avoir été à Londres. 

Leur témoignage ne leur attira que 
des railleries; & l’un d’eux ayant 
dit que le fait étoit certain , s’il de- 
voit s’en rapporter à fes fens : Vous 
autres papijles , répliqua le chef de 
juftice , on vous apprend de bonne 
heure à n en pas croire vos Jens. Oa.tes 
trouva quelques témoins qui dépofe- 
rent pour lui ; mais la fauflëté de la 
dépolition fut reconnue dans la fuite. 

Toutes ces viétimes foutinrent leur' 
innocence jufqu’au dernier foupir. 

Si la pallïon étoit moins aveugle , 
c’en étoit allez pour delîiller les yeux 
du peuple & des juges. 

. En Ecollè ; les presbytériens , aulïï *.évûtte A» 
maltraités que les catholiques en An- ^'icoir**** 

f leterre , perdirent enfin patience. ’ . 

-lalgré leur morale févere , la doc-. ' 
trine de l’homicide étoit commune 
parmi eux , parce qu’elle tient natu- 
rellement au fanatifme. Sharp, ar- 
chevêque de Saint-André , primat du ' 
royaume , qui avoir fait fa fortune 
en abandonnant leur parti, & qui 
étoit devenu perfécuteur comme le „ 
duc de Lauderdale , fut afïàlïîné par 
une troup^de ces fanatiques. . L$ 
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crime de quelques-uns attira fur tous 
une plus vive perfécution. Ils prirent 
les armes dans le défefpoir. Charles 
envoya le duc de Monmouth pour les 
réduire. N’ayant d’autres chefs que 
leurs mïniftres, ils furent aifément 
battu?. Monmouth , pour gagner l’af- 
feéfion des Ecoflois , les traita fort 
humainement. Quelque temps après, 
de duc d’York le fit difgracier , & 
•même envoyer au-delà des mers. Ce 
prince étoit revenu dans le royaume 
♦fur une invitation fecrete du roi , fon 
frere , alors dangereufement malade : 
-il obtint la permiflion de fe retirer 
en Ecoflè. - 

mmmmmm La maladie du roi avoit caufc 
1680. une alarme univerfelle : on rendoit 
whigs& j u fti ce à fon caraétere aimable j & 

Torjfît * / . - 1 • j • 

cette rauon , autant que la crainte de 
voir le duc d’York monter fur le 
trône , faifoit regarder fa mort , fui- 
vant l’expreflîon de Temple, comme 
■la derniere fin du monde. Cependant 
les cabales ne perdirent point leur 
• a&ivitéi Les tnëcontens demandoient 
• qu’on aflemblât fans délai le parle- 
ment.’ Le parti de la cçur oppofoit à 
♦leurs pétitions des adrejfes pleines 
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iîe refpeét pour la volonté du fou- 
verain. C’eft alors que les noms de 
' Whigs & de Torys devinrent à la 
mode. Le premier, fous lequel les 
fanatiques d’Ecoflè étoient connus , 
fut appli que aux adverfaires de la 
cour y le fécond , qui délignoit aupa- 
ravant les catholiques rebelles d’Ir- 
lande , le fut à fes partifans. Ces noms 
odieux nourriflôient tout-à-la-fois la 
malignité 8e la difcorde. 

Le roi affembla enfin le parlement, 
& s’efforça de lui infpirer les fenti- 
# mens d’union nécelTaires au bien pu- 
blic. « Toute l’Europe , dit-il , a les 
» yeux ouverts fur cette aflèmblée , 
»» dont elle pènfe que dépend fon bon- 
» heur , ainfi que le nôtre. Gardons- 
» nous de favorifer nos ennemis , 8e, 
» de décourager nos amis par des dif- 
» putes hors de faifon. S’il s’en éleve 
» de cette nature , le reproche ne tom- 
» bera point fur moi j car je n’ai rien 
»> négligé pour vous mettre en paix 
» pendant ma vie , âc pour vous .y 
» laiffer à ma mort ». Les commu- 
nes, loin d’entrer avec fagelïè dans 
ces vues , débutèrent par des a êtes de 
violence contre les Torys. La loi 

. « * 
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d'Habcas corpus ne fut pas meme ref- 
pe&ée. Les emprifonnemens arbitrai- 
res détinrent n communs que la na- 
tion en murmura. Un nommé Stowel 
eut le courage de réfifter à l’officier 
de juftice , qui devoit l’emprifonner 
par ordre de la chambre. Il fe mit en , 

défenfe; il dit qu’il ne connoifloit 
point la loi , en vertu de laquelle on i 

vouloit le priver de fa liberté. Les 
communes n’eurent pas le front d’al- 
ler plus avant ; elles le tirèrent d’em- 
barras en fuppofant que Stowel étoit 
malade , & en lui accordant un mois • 
pour fe rétablir. Mais elles revinrent 
à l’a&e d’exclufion contre le duc- • 
d’York. Après de grands débats dans < 
la chambre-haute , où l’éloquence de 
Shaftesbury parut effacée par celle 
d’Hallifax , fon neveu , zélé partifan 
de la cour; les pairs fe déclarèrent 
contre le bill , & confondirent l’efpé- 
rance des communes. Leur colere fe 
déchargea fur quelques feigneurs , ac- . 
eufés du fantôme de confpiration qui 
troubloit encore les efprits. 

Cinq pairs catholiques étoient de- * 
puis long-temps en prifon pour ce 
fujet. Le plus âgé & le plus foible de 

( cous* l 
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tons , le vicomie de Stafford fut ce- 
lui quon attaqua le premier, comme 
le moins capable de fe défendre. Oa- 
res»dépofa qu’il lui avoit vu remettre 
une commiilion lignée du P. Oliva, 
général de jéfuites. Deux autres té- - _ " 

moins jurèrent qu’il avoit voulu les 
engager à tuer le roi. L’infamie des 
délateurs , l’abfy rdité des dépolirions , 

, la conduite irréprochable & la fidé- 
lité de Stafford , les preuves qu’il ap- 
porta pour fa défenfe , n’empêche- 
rent pas que les pairs eux-mêmes , à 
la pluralité de vingt-quatre voix , ne 
le déclaraflènt criminel ; tant il efl 
difficile de réfifter au torrent des pré- 
jugés populaires. Son courage ne l’a- 
bandonna point. Vieux & infirme , n meurt 
€n partant pour l’exécution, il de- *rec coiuagtt> 
manda un manteau : Je pourrai dit- 
il , trembler de froid ; mais grâce au 
ciel , je ne tremblerai pas de peur. Il 
défavoua fur l’échafaud la morale 
corrompue qu’on attribuoit à l’églife 
romaine. Je meurs , ajouta-t-il , dans 
l’efpérance que l’illufion fe diffipera 
bientôt , & que la force de la vérité 
obligera tout le monde à faire répa- 
ration à mon honneur. Nous vont 
Tome J IL H 
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croyons y My lord > siécria le peuple 
touché jufqu’aux larmes j que le ciel 
vous bénijje , Mylord ! Le bourreau eut 
peine à frapper. Les circonftances*de 
cet événement changèrent prefque 
l’opinion. On ne verla plus de fang 
pour ce complot imaginaire , quoi- 
que l’on continuât encore à donner 
l’alarme. \* 

chartes caCTe Le cara&ere flexible de Charles II 
le parlement, f es f> e f 0 i ns continuels animant l’au- 
dace des communes , &c les mefures 
violentes leur paroiflant un moyen 
infaillible de le foumettre à leurs vo- 
lontés , elles propoferent plufieurs 
bills féditieux : elles déclarèrent ne 
pouvoir accorder de fubfides avant 
• que le bill d’exclufion eût pafle en loi. 
La diflolution de ce parlement fut le 
fruit de leurs entreprifes. Mais le roi, 
qui fe flattoit de ramener enfin les 
•fprits par un mélange de fermeté & 
de douceur , convoqua un- autre par- 
lement û Oxford , où les mauvaifes 
difpofitions de la capitale dévoient 
avoir moins d’influence.' " * • %1 

— — S . A Londres, éclata le mécontente^ 

arf^eat ment P^ US nomma p°ur 1® 

d’oxford, nouvelle chambre des communes les 

M'uüaaric. ? \ • 
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membres de l’ancienne } on les remer- 
cia de leurs efforts dans la recherche 
des horribles profondeurs de l’infernale 
confpiration papijle 3 & pour l’exclu - 
fion du duc d’York 3 principale, caufe 
de la ruine dont la nation étoit mena- 
cée. Monmouth avec quinze pairs 
s’éleva contre le projet d’afïèmbler le 
parlement à Oxford j il dit dans fa 
pétition , « que les deux chambres y 
» feroient expofées au fer des papilles 
» & de leurs adhérens , dont plimeurs 
« s’étoient glilfés jufques dans la garde 
» du roi ». L’elprit de révolte fe 
montra bientôt à découvert. Oxford 
vit arriver les chefs du parti bien ef- 
cortés , les membres de Londres , en 
particulier , étoient fuivis d’une foule 
de citoyens parés de rubans , fur les- 
quels étoient en broderie ces mots : 
Point de papifme 3 point d’efclavagc. 
Autant de lymptômes de guerre ci- 
vile , qui faifoient trembler les vrais 
• patriotes. 

Ici le roi commence 1 déployer 
fon autorité , avec une vigueur dont 
il avoit toujours paru incapable. Dans 
une harangue impérieufe , il fe plaint 
de U conduite des deux dernieres' 
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le rai 
plus f«r«^ 


Diaitiz ed bv Goo gle 





Impoflcur 
protégé par 
iescommu- 
ucs. 


171 Charles II. 

chambres bafles ÿ il protefte qu’il ne 
prétendra jamais lui-même au pou- 
voir arbitraire , mais auflî qu’il ne le 
louffrira point dans les autres. Le gé- t 

nie des communes étoit le même * 
qu’auparavant. Elles fuivent le même 
iyftême , & infiftent hardiment fur 
le bill d’exclufion. On rejeta même 
la proposition faite par un des mi- 
nières , de bannir le duc d’York pour 
toute fa vie , & d’aflùrer la régence 
au plus proche héritier après lui ; 
en forte que ce prince n’eût jamais 
que le titre de roi fans aucun pouvoir. 
l'J falloit porter la paflioi? aux der- 
niers excès de 1 fureur , pour ne pas / 

fe contenter d’un pareil expédient. 

La fcene que nous allons rapporter 
dévoilera encore mieux l’efprit de 
parti, & l’injuftice aveugle qui forme 
fon cara&ere. . 

- Fitz-Harris , catholique Irlandois , 
s’éçoit attiré des grâces, de la cour, 
en l’inftruifant des mefures & des 
libelles du parti contraire. Il s’avifa 
de compofer lui-même avec un nom- 
mé Everard , efpion des Whigs , le 
libelle le plus infolent & le plus in- 
jurieux j apparemment pour en faire 
■ i- 


Digitized by GooJ< 



Charles II. 17V 

, .1 7 ^ 

uii objet de délation , qui -lui procu- 
rât quelque récompenfe. Un traître 
11 'épargne point fon femblable , Iorf- 

3 u’il peut gagner à le trahir. Everard 
én®iça Fitz-Harris , que la cour fit 
auffitôt arrêter. Le prifonnier , habile 
impofteur , chercha l’appui du parle- 
ment. Il dépofa que 1a cour l’avoit 
engagé elle-même à écrire ce libelle j 
afin dlen rejeter l’odieux fur les par- 
tifans de l’exclufion. Il ajouta de 
nouvelles circonftances fur le com- 
plot papille. Les communes ne rou- 
girent point de le protéger , comme 
un inftrument utile à ledrs def- 
feins. Mais comment l’arracher des 
mains de la juftice ordinaire? L’ex- 
pédient qu’elles prirent fut d’envoyer 
une accufatio* contre lui à la cham- 
bre-haute. L’accufation ayant été re- 
jetée parles feigneurs , refus contraire 
à l’ulage , elles fe plaignirent qu’on 
violoit leurs privilèges y elles décla- 
rèrent coupable tout juge qui pour- 
fuivroit l’accufé. Charles comprit 
qu’il n’y avoit plus de ménagemens 
à garder avec une allèmblée fi au- 
dacieufe , 6c callà tout-à-coup le par- 
lement. . : 

H iij ./ 
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Ce trait cle vigueur le fauva. Ré- 
folu de ne jamais s’expofer aux atta- 
ques parlementaires , il diminua beau- 
coup fa dépenfe , il abandonna la ville 
de Tanger en Afrique , qui c«utoit 
des fommes très-confidérables \ il fe 
montra enfin déterminé à foutenir fon 
triomphe fur les fa&ieux. On vit tout- 
à-coup une efpece de révolution. Le 
cierge fit retentir avec confiance les 
maximes favorables à la couronne. 
Les Whigs furent décriés comme des 
républicains & des feétaires. On jeta 
publiquement des doutes fur la conf- 
piration* papifte , qu’on avoit fait fem- 
blant de croire avec le peuple. 11 ne 
manqua au roi que de conferveï la 
modération dont il avoit donné -tant 
de marques. C’eût été» la vengeance 
la plus digne de lui. Mais le droit de 
repréfailles fut exercé avec rigueur. 
Les efpions & les faux témoins , dé- 
voués aux Whigs avant que la cour 
prévalût , fe livrèrent à la cour , quand 
. ils virent fa fupériorité bien établie ; 
& ces peftes publiques fervirent fa 
haine contre leurs anciens protecteurs. 
Fitz-Harris fut exécuté : il rétraéta 
fes impoftures j il alfura qu’il n’avoit 
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eompofé le libelle , que pour fe faire 
valoir en le livrant au miniftere. On 
ne peut rien alîurer des intentions 
d’un fourbe , qui fe jouoit de la vérité 
8c de l’honneur. 

Il eft temps de jeter un coup-d’œil Le dl ' c < | ,( £ 
fur l’Irlande 8c fur l’Ecofle. La pre- unJe.' 
miere étoit gouvernée par le fage duc 
d’Ormond , zélé royalifte , fans être 
moins bon citoyen , proteftant fidele 
à fa religion , 8c indulgent pour celle 
des autres. Charles l’avoit trop long- 
temps négligé , comme il arrive fou- 
vent aux meilleurs fujets, qui dédai- 
gnent les baflefles de l’intrigue & de 
l’adulation. Carry Dillon , colonel 
Irlandois , priant un jour le duc de le 
fervir à la cour , 8c aflurant qu’il 
n’avoit de confiance qu’en dieu 6c 
en lui : Hélas ! pauvre Carry , ré- 
pondit Ormond , tu me fais pitié ; tu 
ne faurois avoir deux amis moins 
accrédités à la cour. On lui rendit 
fon gouvernement en 1 677 . J* ai fait 
tout ce que fai pu j dit le roi , pour 
défobliger cet homme , & je n'ai pu 
m'en faire un ennemi. C’eft peut-être > 
dans un temps de cabales , le plus bel 
éloge d’un fu jet puisant. 

H iv 
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L’adminiftration heureufe & paci- 
fique du gouverneur d’Irlande irrita 
la haine farouche de Shaftesbury. Il 
l’attaqua dans le parlement. Ormond , 
y eut pour défenfeur fon propre fils , 
le comte d’Oflory , qui , après avoir 
loué fes aétions , ajouta avec une 
noble hardiefle : «Jamais il n’a con- 
» feillé de rompre la triple alliance ; 

» jamais il n’a confeillé de fermer 
» l'échiquier*, jamais il n’a confeillé 
» la déclaration en faveur des non- 
» conformiftes } jamais il n’a con- 
r> feillé de rompre avec les Hollandois 
» pour s’allier avec la France. Je de- 
» mande , Mylords , qu’on juge de 
» mon pere & de tous les hommes * 

>* par leurs aélions & leurs confeils ». 

Ce difeours fimple & vrai l’emporta 
fur l’artificieufe éloquence de fon ad- 
verfairo, auteur des mauvais confeils 
que le roi avoit autrefois fuivis. Of- 
fory mourut quelque temps après. Le 
duc d’Ormond difoit qui/ ne chan- 
ger oit pas fon fils mon contre un autre 
fils vivant. 

C’ctoit une chofe finguliere , qu’en 
Irlande , pays catholique , on n’en- 
tendît point parler de complot Si 


i 

Digitized by Googje 



' 3$ 


Charles II. 177 

de révolte , tandis que la conju- 
ration papille agitoit violemment 
toute l’Angleterre. Shaftesbury n’ou- 
blia rien pour persuader que les Ir- 
landois tramoient auflî quelque en- 
treprife abominable. Un petit nom- 
bre de vils délateurs , corrompus par 
des promelïes de récompense , en- 
trèrent dans Tes vues; Le parlement 
d’Oxford fuivit l’affaire avec chaleur $ 

& il en coûta la vie au primat d’Ir- 
lande, homme doux &r paifible , qu’on 
a lieu de regarder comme une vic- 
time de l’impofture. • 

En Ecoiïe , l’exercice du pouvoir Affaires- 

« • • i* 1 T 1 û Ecoiïe. 

arbitraire caula des maux reels , capa- A rj-yie con. 
blés de révolter la nation. Le parle- l , r y le . duc 
ment écofïbis , où le duc dlYorlc prit 
ia qualité de commiflaire du roi , éta- 
blit un teft par lequel la prérogative 
royale , la Suprématie , l’obéiiïancè 
paflîve , c’eft-à-dire , l’obligation de ne 
jamais rélifter au Souverain , étoient 
expreflement reconnues. Mais on y 
ajouta , malgré le duc , un article 
d’adhéfion au proteftantiSme. Lecomte 
d’Argvie s’éleva contre la- prOpofî- 
tion , faite par les partiSans de la cour, 
de diSpenfer les princes du San? de 

H Y 
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ce teft. Il fit même obferver que la ’ 

religion établie n’avoit à craindre que 
v du côté de la famille royale. La for- 
mule du ferment , très-longue , mal J 

digérée , mal conçue > renfermoit des ^ 
contradictions fi palpables , qu’Ar- 
. gyle , en le prêtant , crut devoir y 
joindre quelques explications. Le duc 
d’York , irrité, contre lui , faifit ce j 

prétexte de vengeance. On l’arrêta 9 
on le condamna. Voyant l’injuftice 
plus forte que fon innocence , il trouva 
moyen de s’évader , & en fut quitte 
pour la confifcation de fes biens. 

Excès du gou. ' Sous un gouvernement impitoya- 
KernciuîM. ble , dans un pays où le fanatifme 

faifoit braver les lupplices , il falloit » 

s’attendre à de terribles & de conti- 
nuelles exécutions. La rigueur ne 
fervoit qu’à : rendre les efprits plus 
opiniâtres. Deux prédicans aimèrent 
mieux mourir que de dire feulement 
Dieu conferve le roi : ils ne confen- 
toient qu’à prier pour fa converfion. 

Avoir le moindre commerce avec les 
réfraétaires , étoit. un crime d’état. 

Environ deux mille presbytériens , 

• profcrits pour ce crime , furent pour- 

ïuivis avec acharnement. Une inqui- 
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lition cruelle répandoit la terreur 
dans les familles. Il falloit répondre 
à des queftions infidieufes , telles que 
celles-ci : Voule\-VQus renoncer au 
^ovenant ? — Regardez-vous le fou - 
lévement de Bothwel , ( du temps 
de Marie Stuart ) ; comme une ré- 
volte ? — La mon de V archevêque de 
Saint- jdndré vous paroît-elle un< 
ajfajfinat ? Le refus de s’expliquer 
étoit puni de mort. Quoique le duc ^ ^ ,,c 
d'York eût obtenu la permiffion d’aï- 
1er à Londres , il paflfoit pour le prin^ 
cipal auteur de ces violences. Son 
pouvoir augmentoit chaque jour , & 
le faifoit redouter. Le roi , dont on - 
aimoit la douceur 5 étoit moins exac- 
tement fervi. Audi le poëte Waller 
difoit-il : . Charles , en dépit ^du parle- 
ment , qui ne veut pas que le duc 
d'York lui fuccede , a réfolu de le faire 
regner d'avance . . 

Cependant l’autorité de la cou- 
ronne croifloit rapidement. La ville Lo I n j^ <Jé 
de Londres ? dont les intrigues & le pouillc de Ces 
pouvoir donnoient de l’ombrage , fur P r * v »'*& CB * 

. afTujettie par des moyens extraordi- 
naires. On porta contre elle un Quo~ 
warranto , c’eft-à-dire , un ordre de „ 
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produire les chartes de Tes privilè- 
ges. Si les conditions prefcrites dans 
ces fortes de chartes avoient été vio- 
lées en quelque point ellèntiel , les 
privilèges pouvaient être fupprimés. 
On prétendit que Londres étoit dans 
le cas. On cita deux faits , fur lefquels 
les avocats de la ville la juftifierent 
foiidement; mais les juges , dévoués 
a la cour , prononcèrent au gré de fes 
intentions. Il fallut , pour obtenir le 
rétabliflement des chartes , fe fou- 
mettre à tout ce qu’elle exigea. Le 
lord maire & les fchérifs , félon les 
nouveaux réglemens , ne pouvoient 
plus entrer en chnrge fans l’appro- 
bation du roi j & fi l’éleélion ctoir 
contraire deux fois à fes volontés , le 
droit de nommer devoit lui appar- 
tenir. Cftte politique fut employée 
pour réduire les autres villes à une 
étroite dépendance. Les patriotes 
crièrent au defpôtifme ; un levain de 
révolte toujours fubfiftant fermenta 
au fein de la nation , & produifit im 
complot des plus dangereux. 

Shaftesbury avoit déjà formé en 
1680 , avec le duc de Monmouth , 
le lord Rulfel & quelques autres fei- 
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gneurs, le projet du Soulèvement. 

Après que le parlement d’Oxford 
eut été dillous , ce chef de parti fut 
accufé &; mis en prifon. Il vint à 
bout d’échapper à la juftice. Les conf- 
pirateurs renouèrent leurs cabales, à 
î’occafioa des nouveaux fchérifs que 
la cour avoir fait nommer. Ils fe pro- 
posaient de Soulever une grande par- 
tie du royaume , d’attaquer même la 
garde - du roi. Toutes les mefures 
croient pïifes , le temps fixé , un ma- 
nifefte déjà prêt pour juftifier la ré- 
volte. Quelquès délais imprévus cho- Fin 
cmerent Shaftesbury , & le firent conIp 
défefpérer du fuccès. Il fe retira en 
Hollande : il y mourut^ bientôt , di- 
gne de l’exécration de tout homme 
qui aime l’ordre , la paix, la juftice &: 
la probité. On le Soupçonne , avec 
•.beaucoup de vraisemblance , d’avoir ' 
forgé la fable du complot papific . 
Etant chancelier , il n’avoit fait néan- 
moins que des décrets modérés ôc 
équitables. « Tant il eft difficile 
39 dit M. Hume , de* trouver darfs 
.« l’hiftoire un câra&ere entièrement 
*9f • mauvais ou parfaitement bon ; quoi- 
» que les^ préjugés <le~parti ^tnrà*? 
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» nent fouvent les hiftoriens aux ex- 
» crémités du panégyrique ou de la 
» fatire ». 

— — — Les conjurés ne laiflerent pas de 
1683. fuivre leur plan. Un traître qui fe 
tion°décou» trouva parmi eux , efpérant d’obte- 
vcrte. ' nir grâce pour un autre crime , ré- 
véla heureufcment le complot. Mon- 
mouth fe cacha } les lords Ruflfel , 
Gray & Howard furent arrêtés. Ce 
dernier , homme fans honneur , vou- 
lut acheter le pardon en trahifïant fes 
complices. Sur fa dépofition , Ion 
faifit le comte d’Etlèx , le fameux 
Algernon Sidney , & Hambden , pe- 
tit-fils du républicain fi connu fous le 
dernier régné. Trois coupables de 
moindre rang furent d’abord exécu- 
Comment la tés. A s s en tenir à la lettre des lois 
trahifon don Angleterre fur la trahifon , les plus 

être prouvée t> • rr 1 

icion les lois, douces que 1 on connoiile en ce genre y 
il étoit difficile de conftater le crime 
des feigneurs. Selon la loi d’Edouard 
111 , il y a deux principales efpeces de 
trahifon } fintention & l’entreprife 
d oter la vie au roi , l’entreprife ac- 
tuelle de faire la guerre contre lui. 
.Selon le ftatut de Marie , l’un ou 
l’autre de ces deux crimes doit être 
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prouvé par le concours de deux té- 
moignages fur quelque aétion qui 
tende ouvertement à ce but. Des ra- 
finemens de jurifconfaltes avoienc 
rendu la définition du crime moins 
étroite , & la preuve plus facile. Par 
exemple , on n’exigeoit plus que les 
deux témoins Siépofafïènt du même 
acle : il fufEfoit qu’ils dépofailent de « 
quelque aéte de la même trahifon. 

C’eft ce qui fit condamner Ruuèl , 
l’idole du parti populaire. 

Trop honnête homme pour nier Prock sc 
qu il eut participe au projet d un lou- Ruflct _ 
lèvement , il fe contenta de foutenir 
qu’il n’avoit eu aucun deflein contre 
la vie du roi. Monmouth lui ayant 
offert de fe rendre prifonnier , s’il 
croyoit que cette démarché pût le 
fauver : Je ne gagnerois rien _, repon- 
dit-il , à voir mes amis périr avec mou 
Il rejeta de même l’offre du lord Ca- 
vendish , qui vouloit changer d’ha- 
billement avec lui , pour faciliter fon 
évafion. Sa femme, digne des plus 
grands éloges, ayant fait auprès du roi 
de vains efforts pour le fauver , ne 
penfa plus qu’à foutenir & fortifier 
ion courage. Ils fe firent tendrement 
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leixrs adieux , mais fans foiblefie , le 
jour même de l’exécution. Dès qu’il 
fe fut féparé d’un objet fi cher : 
Maintenant dit Rufiel , l'amertume 
de la mort efi pajfée . Sur le point d’ê- 
tre conduit au fupplice , il remonta 
fa montre, &c dit.: C'en efi fait 
pour le temps j il *he faut penfer 
quà l'éternité . Son principe étoit que 
le pouvoir des rois d’Angleterre eft 
limité par les lois ; Sc que fi le mo- 
narque en pâlie les bornes , les fujets 
peuvent fe défendre pour l’y ramener. 
Mais il affura toujours n’avoir jamais 
été capable de projets noirs , qui ten- 
daient à l’afiàlunat du fouveiain. Du 
refte , il préféroit une mort violente 
à toute autre ;* perfuadé , dit -il à 
Burnet , qu’on en étoit quitte pour 
être èxpole quelques minutes aux 
yeux de la populace , 8c que l’on 
avoit moins à fouffrir qu’en fe faifant 
arracher une dent. Il mourut fans 
montrer la moindre foiblellè. Ces 
circonftances donnent une idée du 
cara&ere des Anglois. 

Sidney , . fils du comte Leicefter , 
fuccéda fur l’échafaud à Rufiel. Son 
yafte - génie , fon courage inébrau- 
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labié , fa paillon pour la liberté , lui 
avoient fait jouer un grand rôle par- 
mi les républicains. Il s’étoit oppofé a 
lareftauration de la monarchie , aulîi 
ardemment qu’à l’ufurpation de 
Cromwel. Howard étant le feul té- 
moin contre lui , on imagina d’y fup- 
pléer par les papiers de l’accufé. Quel- Écrîrs 
ques écrits où il avoit établi fçs fen- f«veut*c 

• ri • 1 r 1 témoin. 

timens lui* le contrat national , lur la 
réfiftance contre les tyrans , fur les 
avantages de l’état républicain , fu- 
rent regardés comme un fécond té- 
moin plus que fuJfïïfanr pour une par- 
faite conviction* En vain Sidney re- 
préfentâ que la rellemblance d’écri- 
ture , preuve rejetée en Angleterre , 
étoit l’unique preuve qui pût lui faire 
attribuer ces ouvrages ; que d’ailleurs 
ils n’a voient point été publiés , ni 
communiqués à perfonne; qu’ils ne 
prouvoient pas une confpiration ré- 
cente , puilque l’on voyoit évidem- . 
ment que l’écriture étoit ancienne. 
Condamné malgré ces raifons , il fit 
gloire de mourir pour la.caufe qu’il 
avoit embrafiee dès l’enfance. On ne 
peut douter qu’il ne fût coupable , * 

quoique fa fentence fût irrégulière j 
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*: de Mon- 
mouth. 


le roi abfo'u. 


mais on doit plaindre cet homme 
illuftre qui , dans une république , 
n’auroit mérité que des éloges. Nous 
avons de lui un Traité du gouverne- 
ment, & d’autres ouvrages eftimés. 

Les exécutions qui fuivirent n’of- 
frent rien d’intéreflànt *. Le comte 
d’Eflex avoit été trouvé mort dans 
fa prifon. Le bruit courut que c’éroit 
un meurtre , commis par les ordres 
du roi & de fon frere. Il paroît ce- 
pendant certain que Je prifonnier s’é- 
toit lui-même coupé la gorge. Mon- 
mouth obtint fa grâce , & fut dis- 
gracié de nouveau pour avoir, rétra&é 
la confeflion. 

Charles jouit enfuite d’une au- 
torité paifible & prefque fans bornes. 
L’horreur du complot le rendoit plus 
cher à fon peuple. La doétrine de 
la foumilîîon entière &c même de 
l’obéiflance paflîve devint le fyftême 


* J’ignorois un trait , que Madame Brooke 
rapporte dans une note, d’après Daltym- 
ple. On offrit à Baittie de le fauver s’il 
vouloit fervir de témoin. Il répondit en 
* fouriant : Ceux qui me font une -pareille pro - 
fofnion ne connoijfent ni moi ni ma patrie» 


• - 
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dominant; & l’univerfité d’Oxford # 

condamna des proposions, qu’on 
avoit vu peu auparavant érigées en 
principes. En voici quelques-unes. 

Toute autorité civile dérive origi- Proposions 
nairement du peuple. La fouyeraineté 
en Angleterre confijle dans les trois 
états , te roi j les feigne urs & les com- « 

munes 3 & le roi a un pouvoir égal 
avec les deux chambres. La conferv ac- 
tion de foi-même cfl la loi fondamen- 
tale de la nature , & arrête V obligation 
des autres lois , lorfqu elles lui font 
oppofées. En condamnant une doc- 
trine , les doéteurs ne font quelque- 
fois que l’enraciner. 0n en verra 
bientôt la preuve fous le régné fui- 
. vaut. 

Le duc d’York fut rétabli dans la Autorité d« 
charge de grand Amiral , fans avoir ducd ’ Yoik * 
prête le ferment du teft. Ce prince 
tenoit les rênes du gouvernement. 

Les rigueurs de ces dernières an- 
nées conviennent plus à fon carac- 
tère , qu’à celui de Charles toujours 
porté à l’indolence & à la douceur. 

Un jour que le duc lui propofoit 
quelques mefures précipitées ou vio- 
lentes : Mon frere j lui dit-il , je fuis 
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trop vieux pour recommencer mes 
courfes ; vous le pouve% fi c efi votre 
goût . Charles penfoit (dit-on) à le 
renvoyer , Sc à rendre le gouverne- 
ment plus conforme au génie de la 
nation; lorfque ce roi mourut dans 
la cinquante-cinquieme anné^de fon 
âge, après avoir reçu les facremens 
de l’églife romaine. Il avoit toujours 
vécu en déifte plutôt qu’en catho-. 
lique. Quelques-uns crurent qii’on 
F avoit empoifonné ; foupçon témé- 
raire , infpiré par la méchanceté Sc la 
haine. 

Charles II auroit été plus digne du 
trône, fi les pallions &c l’indolence 
n’euflènt altéré en lui les dons pré- I 

deux de la nature. Il avoit les qua- • 
lités d’un homme aimable , plutôt 
ue celles d’un grand roi & même 
’un homme folide ; ennemi du tra- 
vail., oubliant les fervices ne s’atta- 
chant par eftime à perfonne, négli- 
geant tous les devoirs. On a préten- 
du (& fa conduite donnoit lieu à 
cette cenfure exagérée ) qu’i/ n avoit 
jamais dit une chofe folle , &c qu’i/ 
n en avoit jamais fait une fage . S011 
extrême attachement aux plaiûrs fut 
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une des principales fources de fes 
fautes & de fes chagrins. Son dé- 
vouement à la France le rit toujours 
foupçonner de vouler fe rendre ab- • 

folu par le fecours de cette couronne. 

Clifford , un des miniftres favoris , di- 
foit que la qualité de viceroi fous un 
grand monarque , tel que Louis XIV , 
etoit préférable pour fon maître à 
celle d’efclave de cinq cents de fes 
infolens fujets. 

Le malheur des Stuarts fut toujours Méprit* 
de fe méprendre fur la conftitution ^ e,Swatt lr 
anqloife , & de juger de leur auto- 
rité par celle des monarques les plus 
puiffans. Si la grande charte , tant de 
fois confirmée , étoit une loi . fonda-, 
mentale du royaume } leurs principes 
& leur conduite nfc pouvoient man- 
quer d’offenfer la nation , ■ devenue 
auffi jaloufe de fes privilèges , qu’elle 
s’étoit ' montrée docile fous les Tu- 
dors. Ils avoient pour eux de grands 
exemples ; mais on leur oppola fou- 
vent des lois nationales. En refpec- 
tant ces lois , ils n’auroient pas mis 
çn danger leur prérogative. 

Au refte , on ne' doit pas s’étonner i/* fe téw • 
«que ces princes cherchaflent à étendre pinXnménî* 
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leur pouvoir. D’une part , ils trou- 
voient dans le parlement une parci- 
monie exceffive , une inquiétude 
dangereufe : de l’autre , ils voyoient , 
furtout en France , l’autorité royale 
concentrer toute la force publique » 
fe paflèr même de ces états généraux 
dont elle avoit eu befoin autrefois. 
Peut-être , avec plus de prudence , 
feroient-ils venus à bout d’établir une 
femblable forme de gouvernement. - 
Mais dans une île telle que l’Angle- 
terre , chez un peuple fi fier , fi brave , 
fi ombrageux & fi remuant , les diffi- 
cultés étoient énormes , le projet té- 
méraire. Du moins il falloit bien le 
cacher. 

Charles n’eut point d’enfans de , . 
la reine Catherine de Portugal , prin- 
ceflè vertueufe , qui ne put jamais fe 
faire aimer de fon époux. Ce mariage 
malheureux occafionna la révolution , 
en laiflànt la couronne au prince 
qu’une fa&ion redoutable vouloir en 
exclure. 
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Le duc d’York , fous le nom de — 

Jacques II , commença fon régné avec 
un applaudiflement prefque général. Jacques an 
Le dilcours qu’il fit ail confeil privé , conftl1 * 
annonçoit de la modération dans les 
principes, & de la fageffe dans le 
gouvernement. Après avoir donné 
quelques éloges à la clémence de Ton 
rrere , après avoir dit qu’il vouloit 
le prendre pour modèle : «On m’a 
» peint , ajouta-t-il , comme infatué 
» des principes du pouvoir arbitraire ; 

»» & ce n’eft pas la feule calomnie 
« qu’on ait répandue contre moi. Je 
>> m’efforcerai, de conferver le gou- 
»» yernement , foit de l’églife , foit de 
s» l’état , tels que les lois l’ont établi. # 

»» Je fais que l’églife anglicane eft 
*> favorable à la monarchie , & que 
»» tous fes membres fe font toujours 
»> montrés fideles fujets : auflî m’ap- . 

» pliquerai-je à la foutenir & à la 
» défendre. Je fais de même que les 
?> lois d’Angleterre fulfifent , pour mç 
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» rendre un roi auffi puiflànt , qu’il 
» m’eft permis de fouhaiter de l’être 5 
» & je prétends conferver les préro- 
•» gatives de ma couronne , fans en- 
*• treprendre fur les privilèges de mes 
» fujets. J’ai fouvent expofé ma vie 
» pour la défenfe de la nation : je 
» fuis prêt à l’expofer encore pour 
»» maintenir fes juftes droits & fes 
w libertés ». Ce difcours parut une 
exprellion fincere de fes fentimens , 
quoique fa conduite palîee femblât 
mériter de la défiance. 

• Il reçut de toutes parts des adreflès 
Quakers au refpeélueufej. Celle des Quakers , 

d’un ftyle fort différent, eft un mo- 
nument du génie de leur feéte. En 
voici les termes : Nous fommts venus 
témoigner notre affliction pour la mort 
de notre bon ami Charles , * & notre 
joie de te voir fait gouverneur. On 
# ' nous a dit que tu n étois pas de /Y- 
glife anglicane , non plus que nous : 
ainjî nous efpérons que tu nous accor~ 
deras la meme liberté que tu prends 
. pour toi-même ; & fi tu le fais > nôus 
te fouhaitons toutes fortes de prof 

.4 . / 4 ' •# * 

pentes. j 

eu*NnfiWa- r Malgré tous leurs ridicules , il faut 
nie. l’avouer ; 
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l’avouer, les Quakers fe rendoienc 
alors refpe&ables. Guillaume Peu , 
gentilhomme de leur feéte , en for- 
moit dans l’Amérique une heureufe 
& florilïànte colonie. La Penfilvanie 
rendra fon nom immortel. Il y établit 
les lois de l’humanité , de la charité. 

Cette province , peuplée d’hommes 
verrueufement pacifiques , ennemis , 
de l’injuftice comme de la guerre, 
fut un fpeéfcacle bien intére fiant , fur- 
tout dans le nouveau monde , où tan- 
tôt la fu perdition , tantôt l’avarice 
ont fait couler des fleuves de fang. 

La conduite de Jacques , démen- conduite du 
tant fes belles promefiès , fit bientôt «>• peu con- 
craindre & pour la liberté nationale cUfcouts/"* 
& pour la religion dominante. Les 
droits d’entrées & d’accife, cju’on avoic 
librement accordés à fon predécefleur, 
furent levés par fes ordres , comme 
s’il les eût déjà obtenus du parle- 
ment. On le vit aller publiquement 
à la méfié , contre les lois établies. 

Les prêtres , en particulier les jéfui- 
tes , devinrent fes principaux confi- 
dens. Le pape Innocent XI , à qui il son «fa. 
envoya faire des foumiflîons , blâma 
l’imprudence de fon zele. L’ambafla- 
Tome II I t 1 
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deur d’Efpagne lui repréfenta quô 
tant de prêtres , admis à la cour , 
croient capables de nuire par leurs 
confeils. Jacques. lui ayant demandé 
iî le roi d’Efpagne ne coniultoit pas 
fon confeifeur : Oui , répondit l’Elpa- 
gnol , & c ejl ce qui fait que nos af- 
faires vont Ji mal . Quoi qu’en dife 
le P. d’Orléans , dont l’hiftoire de ces 
derniers régnés eft écrite avec une 
extrême partialité , on ne peut guere 
douter que le defir de fe rendre ab- 
folu & de changer la religion , n’ait 
entraîné Jacques dans le précipice. Le 
confeil fut à la vérité compofé de pro- 
teftans ; mais la reine , Marie-Eléo- 
nore d’Eft , & quelques prêtres ca- I 
tholiques étoient plus écoutés que le 
confeil. 

Quelque répugnance qu’eût le roi 
à convoquer le parlement , il ne pou- 
vait s’en difpenîer au commencement 
de fon régné. Depuis quelques an- 
nées , la cour avoit pris beaucoup d’af- 
cendant. Les élections répondirent à 
fes vœux , & les communes furent 

Ç refque toutes compofées de Torys. ^ 
acques , dans foi) difeours aux deux 
chambres, renouvela fes promeifes 
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de gouverner félon les lois , & de 
maintenir la religion proteftante. La 
maniéré dont il demanda que fon re- 
venu fût établi pour la vie , comme 
fous le régné précédent , devoit ce- 
pendant infpirer des foupçons aux 
patriotes. « On peut s’imaginer , dit- . Difcoa * 
» il > que de me fournir de temps en dTucqué^ 
» temps quelques fubfides , ce ieroit 
j» un moyen infaillible de rendre les 
» a Semblées du parlement plus fré- 
» quentes. Mais comme je vous parle 
» aujourd’hui du trône pour la pre- 
>j miere fois , je dois vous dire fans 
m détour qu’un tel expédient feroit 
» fort mal entendu , 6c que le meil- 
>» lear moyen de m’engager à vous 
» aflèmbler fouvent , eft d’en ufer 
>» toujours bien avec moi ». Quoique 
ce difcours marquât une réfolution' 
formelle de fe palier du parlement ,< 
en cas d’oppontion , on diflimula 
tous les motifs de crainte ; on accorda 
au roi le revenu fixe de fon prédé- . 
cefleur ; on déclara que fa parole ne 
lailïoit aucune doute fur le maintien 
de la religion anglicane; religion, 
ajoutèrent les communes , qui leur 
étoit plus chere que la vie meme. 

I ! J 


Digitized by Google 


\?6 J; 4 C Q ü ! s IL 

Oatcs puni. Quelque temps après , i’infame 
Oares , convaincu de parjure par une 
foule de témoins irréprochables, dont 
neuf croient proteftans , fut con- 
damné à une prifon perpétuelle , 8c au 

{ nlori cinq fois l’année. Rien ne put 
ui arracher l’aveu de fon crime. Il 
obtint dans la fuite , fous le roi Guil- 
laume , une penfion de quatre cents 
livres flerling ; & plulieurs perfonnes 
lui demeurèrent attachées , comme 
à un martyr de la bonne caufe. 

Révolte de Le duc de Monmouth , toujours 

Monmouth. a . , ' 

extrêmement cher au peuple , entre- 
prit de détrôner fon oncle , dans un . 
temps où le trône paroilïôit fi bien 
affermi. IL débarque avec trois vhif- i 

féaux fur la côte occidentale d’An- 
gleterre , fans avoir d’abord plus de 
cent hommes à fa, fuite. Il publie une 
déclaration , dans laquelle ne don- 
nântauroique le titre de duc d’York, 
il Je qualifie de traître , de tyran , de 
meurtrier , d’ufurpateur papille , 8c 
invite la nation à prendre les armes. 

Le parlement porte contre Mon- 
mouth un bill de haute - trahi fon. \ 

Quarante mille livres fterîing , accor- 
dées en forme de fubfide pour étouffer. 


\ 
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la révolte , favorifent l’adivité de Jac- 
ques. Le rebelle , déjà proclamé dans 
quelques villes , eft battu près de 
Bridgewater. On le pourfuit avec 
chaleur j on le découvre dans un folle , 
couvert de fange , déguifé fous un 
habit de payfan. La crainte du fup-* 
plice le réduit d’abord à faire d’hum- 
bles foumhlîons ; mais il refufe cou- 
rageufement de trahir fes partifans , 

& expie fon crime fur l’échafaud. La 
faveur populaire dont il jouifloit au- 
roit pu le rendre plus dangereux , li 
l’imprudence n’eût précipité fes dé- 
marches. Jacques avoit une occa- 
fion précieufe de fe lïgnaler par la 
cUMpce ; il ne montra que de la • 
ri^rair j il donna l’eflor à fon ca- 
radere. 

Cette vidoire fut fuivîe des plus Exécutions 
barbares exécutions. Le colonel Kir- bafba “*- 
ke , foldat de fortune , dont lame . .- , 
féroce ne refpiroit que le fang , poulfa * 
la cruauté iufqu’à fe faire un jeu des 
fupplices de ceux qu’il immoloit. Le Jeffcries , 
chef de juftice. Jefferies, encore plus î u ?8 iftf « 

, / . r r , , h . inhumain. 

inhumain , puilque ion ctat devoit le 
rendre plus doux , remplit de carnage 
les comtés qui avoient eu part à la 

Iiij 
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révolte. Une dame anabaptifte fut 
brûlée , pour avoir reçu charitable- 
ment dans fa maifon un des coupa- 
bles ; & ce malheureux fut fauvé , 
pour avoir eu la perfidie de dépofer 
contre elle. Mylaay Lille , fans autre 
•crime que d’avoir aufli donné retraite 
à deux rebelles après le combat , fut 
également punie de mort , à l’âge 
d’environ foixante-&-dix ans , quoi- 
qu’elle eût envoyé fon fils combattre 
Monmouth. Selon le P. d’Orléans , 
Jacques informé trop tard de ces ex- 
cès , en témoigna de l’indignation , & 
répara autant qu’il put Pinjuftice. 
Mais comment le croire, lorfou’on 
voit l’implacable JefFeries crétiflfer- 
à fon retour , & élevé bientôt après 
a la dignité de chancelier ? Etrange 
façon de punir un homme trop digne 
de la haine publique ! 

Le comte d’Argyle âvoit tenté une 
invafion en Eco (Te , avant que Mon- 
mouth fît la Tienne en Angleterre. Ses 
compatriotes n’étoient point difpofés 
à le foutenir ; fa foible armée fe dif r 
fipa d’elle-même ; il fut pris & exé- 
cuté. Tous les attes du parlement , qui 
fe tint alors , fembloient diû& par la 
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cour. On rejeta avec horreur les prin- Tout s’y fait 
cipes capables de donner atteinte au “ e la 
pouvoir facré 3 fuprême 3 fouverain & 
abfolu du roi ; on déclara crime de 
haute-trahifon le' refus de prêter le 
ferment du teft , quand il feroit exi^é 
par le confeil y on établit peine qe 
mort contre ceux qui aflifteroient à 
quelque conveiiticule ; on ftatua que 
refufer de rendre témoignage dans .. 
les cas de trahifon ou de non-confor- 
mité , c’étoit encourir la peine de ces 
crimes. 'Ce changement prodigieux .» . 
en Ecoflè prouve ce que peut la force 
fur un peuple fubjugué. 

• En Angleterre , le parlement ne Parlement, 

fe montra pas fi docile. Jacques ayant - 

déclaré qu’en faveur des officiers ca- 
tholiques , qui le fervoient fidèle- 
ment, il avoit difpenfé tout le monde 

du teft prefcrit par la loi ; les com- 
munes firent paroître d’abord un peu 

* de vigueur , & réfolurent d’examiner 
le pouvoir que s’attribuoit le monar- 
que de difpenfer des lois. Nous fom- 
mes Anglois , fefpere 3 dit un mem- 
bre , & quelques mots durs ne font 
point capables de nous effrayer. Ce- 
pendant la crainte retint les corn- 

1 iv 
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munes. Elles n’allerenr pas plus loin \ 
le fubfide paflà même les demandes 
de Jacques. Mais la chambre-haute , 
moins complaifante contre fa coutu- 
me , entreprit cet examen par l’avis 
même des évêques , fi attachés à la 
cour. 11 n’en falloir pas tant pour 
choquer le roi. Irrité d’une apparence 
d’oppofition , il prorogea auflitôt le 
parlement. 

Favorifer ouvertement les catho- 
ïé8<>. liques , toujours fufpeéh & toujours 
k 5 caihoii- hais » eCült une démarché aum dan- 
qu#*. gereufe que téméraire. Louis XIV 
venoit de révoquer l’édit de Nantes ; 
& les rigueurs exercées en France 
contre les huguenots , faifoient ab- 
horrer plus que jamais le nom de pa- 
ixamendu P^ e * Jufqu’âlors le pouvoir de oif- 
pouvoir de penfer des lois pofitives avoit paru 
dct^iois f une ^ es prérogatives de la couronne. 

Les communes l’avoient reconnu 
elles-mêmes, dans le temps qu’elles* 
lapoient l’autorité de Charles I. Mais 
Tu Cage qu’on en vit faire à Jacques 
Il , excita des doutes fur ce point j les 
doutes amenèrent des principes con- 
traires aux anciennes maximes. >» S’il 
»> peut difpenfer d’une loi, c^foitr 
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j» cfn , pourquoi pas d’une autre ? 
n pourquoi pas de toutes ? & que de- 
» viendra la législation entière , aban- 
s» donnée aux caprices du fouverain ? 
s» La loi du teft étanr la plus forte 
a barrière contre la religion romai- 
ne , qui empêchera cette religion 
>5 de s’établir fous un roi qui la pro- 
>» feffe , fi le teft n’eft pl lus en vi- 
» gueur ? >» 

L)e femblables raifonnemens fai- 
foient trop d’imprefïion , pour ne pas 
produire quelque grand effet. Les in- 

3 uiéfudes augmentèrent , quand on vit 
es miniftres du roi , des feigneurs , 
embraffer la religion romaine } d’il— 
luftres proteftans perdre leur crédit;, 
le duc d’Ormond rappelé d’Irlande ; 
& le comte de Tirconnel , zélé ca- 
tholique , pourvu bientôt après du 
gouvernement de ce royaume. Le P. 
Peters, confeiïèur de Jacques , mem- 
bre du confeil privé , paflbit pour 
l’auteur de toutes les réfolutions. Or» 
regardoit un jéfuite dans cette place, 
comme un ennemi public chargé des 
rênes du gouvernement. 

* Une rupture ouverte -avec Péglife 
anglicane , qu’il importoir de ména- 

I ? 


Les carFio* » 
liques •» 
faveuc. 


Le P. Pe*ers. 


ZîFe impru- 
dent du roi 1 
pour Ta tel» 
gtou. 
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ger ; l’établiflèment d’une cour ec- 
cléfiaftique , peu différente de celle 
de haute-commiflion abolie depuis 
long-temps ; l’évêque de Londres , 
frere du comte de Northampton , 
fufpendu par ce tribunal , pour m’a- 
voir pas voulu punir arbitrairement 
un miniftre , qui avoit prêché con- 
tre le catiiolicifme y des atteintes 
manifeftes portées aux privilèges des 
■ univerfités , pour y faire admettre 
des catholiques : ces nouvelles impru- 
dences découvroient un defïein formé 
de changer la religion. Les lois péna- 
les furent fufpenaues par une décla- 
ration propre à envenimer le mal. 
Comme le cara&ere du roi & fes 
principes n’étoient rien moins que 
favorables à la tolérance , on jugea 

3 u’il travjiilloit uniquement en faveur 
es catholiques , quoiqu’il affeétât de 
carefïèr les presbytériens. Comptant 
fur fon autorité , plus abfolue en effet 
alors que celle d’aucun de fes prédé- 
ceflèurs , il ne craignit point d’en- 
voyer à Rome un ambafladeur ex- 
traordinaire , ni de recevoir a Lon* 
dres un nonce du pape. Toute com- 
munication avec Rome avoit été dé- 
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clarée haute-trahifon par un a&e du 
parlement. Que pouvoit-on augureif 
d’une démarche u contraire aux lois ? 

‘ Innocent XI en prévit les fuites , innocent xt 
Ôc témoigna peu a’eftime pour un 'j i[ r c r / v0 " Ie * 
prince , dont le zele inconfidéré devoit 
nuire à la bonne caufe. Le jugement 
de ce pontife , célébré par fes difpu- 
tes avec Louis XIV , mérite d’autant 
plus d’attention , • que lui-même il 
expofoit l’autorité au faint fiege par 
un excès de roideur. « Il eft étrange , 

» dit avec raifon M. Hume , que Jac- 
» ques , qui favoit combien le zele ■ 

»> religieux avoit d’influence fur fon 
» propre cœur , fût aflèz aveugle 
» pour ne pas foupçonner qu’il pou- 
»» voit avoir la même fbrce fur fes 
» fujets. S’il avoit fu profiter de tant 
» d’expériences , quelles preuves n’a- 
» voit-il pas de leur haine pour cette 
j> religion , qu’il vouloit introduire 
» par toute forte de moyens dans le 
>> royaume?»» Peut-être fondoit-il 
fes efpérances fur les changemens 
rapides qu’on avoit vus fous Henri 
VIII , Edouard VI , Marie & Elifa- 
beth. Mais outre que le parlement 
étoit prefque efdave fous les Tudors , 

Ivj 
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I e , Ç 3 *? catholique avoit .tellement 
décliné;, il éroit devenu. fi odieux à, 
te nation , qu’il falloir des prodiges. 
- . de lagelTe pour le faire triompher de 
les ennemis. 

(ixtvêques. , ,^ a déclaration' de tolérance ayant 
ete renouvelée * avec ordre de la lire 
. dans toutes des églifes fut évéques. 
reprelenterent au roi, dans une péti- 
tion refpeétueufe , qu’étant fondée, 
liir un pouvoir que le parlement „ 
diloient-ils , avoir fouvent déclaré, 
illégal , ils ne pouvoient l’adopter; 
J§r une leéhire publique. Quoique, 
ces prélats eulTent porté les égards, 
jmqua.tenir leur a&e.fecret, autant 
qu ij. etoit poffible on les fit auflitôt 
Mauvais conduire à. la. tour. L’affluence du. 

en icfulie. peuple fur leur paflâge , la confter- 
nation des fpeéhteurs, le refpeét 
Qieme des f blda t s. qui les menoient en 
v . pnfon , furent une marque éclatante 
des fentiments du public. Les avocats 
des évêques défendirent, leur caufe 
avec autant de fuccès que de liberté • 
les juges , en les renvoyant abfous > 
excitèrent une joie univerfelle.. >Le 
•J??/-."*»* du jugement .Jacques 
iauoit la revue des troupes. Ayanç 
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tout-à-coup entendu un bruit extraor- 
dinaire , il demanda ce que c’étoit. 
Ce nejl rien 3 répondit un feigneur ; 
les foldats fe réjouijfent de la déli- 
vrance des évêques. — Vous appelé £ 
cela rien ! répliqua le roi : mais tant 
pis pour eux. Deux des juges cjui. 
avoient été favorables aux accufes , 
perdirent leurs places > les miniftres 

? iui n’a voient pas lu la déclaration , 
urent traités en coupables : le mé- 
contentement s’aigrit de plus en plus. 

La reine venoit d’accoucher d’un 
fils , & déjà la calomnie jetoit des 
doutes fur fa nailîance. « On débita 
plufieurs faufletés » dit Dalrymple , 
pour fortifier le foupçonÿ & les moins 
probables furent celles qu’on crut da- 
vantage , félon la nature de la cré- 
dulité dans les temps de pafïion vio- 
lente. Les perfonnes , même fenfées 
ôc amies du vrai , fembierent perdre , 
dans les préjugés du vulgaire , la fu- 
périoritéde leur efprit». ( Mémoires 
de la Grande - Bretagne & de l’Ir- 
lande. ) 

Jufqu’alors le prince d’Orange , 
dans l’elpoir de fuccéder à la cou- 
romie , s’étoit conduit envers le roi 


Soupçons fur 
la nai (Tance 
du prince de 
Galles. 


PoHu^v» 
«fu prince 
d’Orange. 
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fon beau-pere avec une profonde po* 
litique } lui donnant toutes les dé- 
monftrations de refpeéfc 8c d’attache- 
ment } ne fe mêlant point des affai- 
res de fon royaume , 8c paroiflant ne \ 

s’occuper que des interets de l’Eu- 
rope. La hauteur de Louis XIV après 
le traité de Nimegue ; les chambres | 

de Metz 8c de Brifac établies pour 
augmenter fes domaines j furtout la , 

révocation de l’édit de Nantes , avoient 
rallumé la jaloufie & la haine des 
ennemis de ce redoutable monarque. 

Une infinité de proteftans , fortis de 
France par zele de religion , le pei- 
gnoient dans les pays étrangers com- 
me un odieux perfécuteur. En profi- * 

tant de leur induftrie 8c de leurs ri- 
cheflès , on partageoit leur refïenti- 
ment , on briiloit de venger leur re- 
ligion. Le prince d’Orange , par ani- 
mofité perlonnelle , autant que par 
principes de politique , agitoit toutes 
les cours contre la France. La ligue 
d’Augsbourg , conclue en 1686 , étoit 
fon ouvrage. Jacques , perfuadé que 
l’exemple du ftathouder pduvoit beau- 1 

coup fur les Anglois , s’efforça de lui 
faire approuver fes démarches , en 
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{ (l'omettant à cette condition d’entref 
ui-même dans toutes Tes vues. Mai» 
Guillaume n’eut garde • de s’expofer 
à la haine d’un peuple , dont il pou- 
voit devenir le louverain. 11 lit en- 
tendre au roi que fi , d’une part , il 
approuvoit la révocation des lois pé- 
nales , parce qu’il aimoit la toléran- 
ce; de l’autre, il regardoit le ferment 
du reft comme un moyen néceflaire 

f our conferver le culte établi ; que 
exclufion des offices publics 11 ’étoic 
pas une punition ; & que la Hol- 
lande , quoiqu’elle tolérât indiftinéte- « 
ment toutes les feétes , ne confioit 
ces offices qu’à ceux qui fuivoient la 
religion nationale. Après avoir déclaré 
fes fentimens , le prince commença 
à prêter l’oreille aux plaintes des 
Anglois. La naiflance du prince de 
Galles paroiffimt lui fermer le chemin 
du trône , il ne craignit plus de rom- 
>re avec un beau-pere dont il blâmoit 
a conduite , & dont les fautes favo- 
rifoient fon ambition. 

Plufîeurs mécontens l’appeloient Préparatifs 
déjà au fecours de l’Angleterre. Les ««tincc. 
Torys même & le haut-clergé, pliant 
leurs principes aux conjonctures , fe 
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rapprochèrent de l’opinion des Whîgsi 
Le prince d’Orange , par fes émiflai- 
res , flattoit adroitement tous les par- 
tis. Toutes les feétes , anglicans , pref- 
bytériens , defiroient également un 
tel prote&eur. Enfin il fit les prépa- 
ratifs pour la guerre y fans efpérer 
qu’elle pût le mettre fur le trône- 
Quoiqu’il agît de concert avec les con- 
fédérés d’Augsbourg , le fecret fut 
long-temps impénétrable : la flotte & 
l’armée hollandoifes parurent defti- 
nées contre k France. • . 

Jacques te - Le comte d’ Avaux , ambaflàdeur 

fcte les offres Louis à la Haie , plus clairvoyant 
que Jacques II , pénétra enfin le rond 
de l’intrigue , & en avertit fon maî- 
tre. Auflîtôt Louis communique la 
découverte au roi d’Angleterre ; il lui 
offre de joindre une efeadre françaife 
à fa flotte , de lever même le fiége de 
Philipsbourg , & de faire marcher 
fes troupes dans les Pays-bas , pour 
contenir les Hollandois par la crainte 
d’une invafion. Jacques , plein d’une 
aveugle confiance , eft four-d aux avis r 
rejette les offres- Je ne fuis pas réduit», 
difoit-il , à la condition du cardinal 
de Furûenberg » ni contraint de te- 
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chercher la protection de la France *. 

Les démarches officieufes de Louis 
XIV firent foùpçonner qu’il étoit lié 
avec Jacques par un traité fecret , tel 
que celui qu’il avoir conclu avec Char- 
les 11 j & ce bruit malignement ré- 
pandu anima la haine des factieux. 

La flotte angloife s’étoit mutinée , 
parce que l’amiral faifoit cfire lamelle 
fur fon vaifleau > les troupes de terre 
n’étoient pas moins difpofées à la ré- 
volte, parce qu’on vouloit les faire 
confentir à la révocation du teft 8c 
des lois pénales. Jacques couroit à fa 
perte avec la fécurité d”un homme 
qui ne prévoit rien. » 

. L’illufion fe dilllpe quand il n’eft Htftfurprfc 
plus temps. Son ambafladeur lui écrit & 
de Hollande , que tout eft prêt pour 
une prompte invafion , & que le grand 

{ >en donnai re Fagel avoue hautement 
’entreprife. A cette nouvelle , il pâ- 
lit , il fe trouble , il fe retraite ; il 
rend leurs offices aux partifans du teft 

* Le cardinal de Furftenberg , évêque 
de Strasbourg, dévoué au roi, avoit étî 
fruftré de l’éleétorac de Cologne. C’étoic 
un motif de la guerre commencée contre 
l'empereur Léopold. 
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& des lois pénales j il carefïe les pré- 
lats perfccutés } il cafTe la commiffion 
eccléfiaftique j il reftitue les chartes 
de Londres & des autres villes ; il 
s efforce de gagner les Hollandois , 
en promettant cr embraflèr les allian- 
ces qu’ils jugeroient néceflaires pour 
le bien commun. Mais fon impru- 
dence avoit rendu le mal incurable j 
& quand même ce changement fou- 
dain auroit pu paroître fincere, on 
auroit craint fans doute que fes prin- 
cipes ne remportaffenc fur fes pro- 
meffès. 

Un manifefte du prince d’Orange 
prépara les voies à l’invafion. Les 
griefs de l’Angleterre y étoient ex- 
pofés en détail. Le prince ajoutoit , 
que pour remédier a tant de défor- 
dres , il fe propofoit de paflèr dans 
le royaume avec une armée ; que fon 
unique but étoit de garantir la nation 
des pernicieux conleils de ceux qui 
avoient la confiance du roi ; en un mot , 
de procurer un parlement libre , qui 
pourvût à la liberté publique , & exa- 
minât les preuves de la légitimité du 
prince de Galles. 

Il ne tarda point à foutenir par les 
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armes cette fatale déclaration.Sa flotte , 
d’environ cinq cents VQiles , portoit 
une armce de plus de quatorze mille 
hommes. A peine fut-il débarqué à 
Torbay,le 1 5 novembre 1688 , qu’une 
foule de feigneurs & d’officiers An- 
glois s’empreflèrent de le joindre. 
Churchill , fl célébré depuis fous le 
nom de Marlborough , trahit le roi 
fon bienfaiteur & fon ami : de page , 
il étoit devenu pair ; il étoit un des • 
principaux officiers de l’armée. Le. 
prince Georges de Danemark , gendre 
de Jacques, & la princefle Anne, fa 
fille la plus chérie , l’abandonnèrent 
avec inhumanité. Dans l’accablement 
où le jeta ce coup imprévu : Grand 
dieu ! prends pitié de moi j s’écria- 
t-il , mes propres enfans ont aban- 
donné leur pere ! 

Se défiant de fon armée , craignant 11 P erc! 
de fe mettre à la difcrétion du parle- fan* com- 
ment - f ce prince , d’une valeur éprou- bat * 
vée Sc d’un caraétere ferme , perdit 
courage , & abandonna fon trône 
fans avoir même tenté de le défen- 
dre. On l’arrête dans fa fuite ; il 
revient à Londres j il fait demander 
une conférence au prince d’Orange. 
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îxi Jacques IL 

Guillaume lui envoie ordre de forti't 
de la capitale , & lui afligne pour 
prifon Rochefter , ville peu éloignée 
ce la mer; dans l’efpérance que ce dan- 
gereux prifonnier le délivrerait en 
Fuyant, de l’embarras que lurcaufoit 
fon fejour dans le royaume. En effet , 
le roi détrôné fe fauva bientôt ert 
France , où Louis XIV le reçut avec 
une généralité inouïe. 

M. Hume rend cette juftice au 
malheureux Jacques Il , que pour 
faire un excellent fouverain", il ne 
lui manqua que les égards dus à la 
religion & aux lois de fa patrie. « S’il 
» avoir eu , ajoute-t-il , cette qualité 
» elïèntielle ; fes talens, quoique mé- 
n diocres , relevés par tant de vertus , 
» auraient pu rendre fon régné éga- 
» lement glorieux & fortuné. Sans 
» elle , toutes les perfections qu’il 
» poffédoit devinrent dangerenfes & 
» funeftes à fon royaume ». -Peut- 
être , en s’y prenant avec fagefle , fe- 
roit-il venu à bout de réconcilier 
l’Angleterre avec l’églife romaine $ 8c 
jamais l’expérience ne prouva mieux 
combien un zele indiferet peut nuire 
à une caufe refpe&able. Jacques, 
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étant duc d’York, avoit inventé les 
lignaux de mer , invention qui lui 
fait beaucoup d’honneur. 

Le prince d’Orange , trop politi- 
que pour s'emparer violemment de . 
la couronne ; trop partifan de la li- 
berté , pour s’expofer au reproche de 
tyrannie ; comptant d’ailleurs fur les 
difpofitions favorables d’un peuple , 
qui le regardoit comme fon libéra* 
teur , voulut que les lois difpofaflènt 
du gouvernement. Le parlement fut 
convoqué fous le nom de çonvçntion ; 
parce que le nom de parlement fup- 
pofe les ordres du roi. Bientôt les com- 
munes déclarèrent que Jacques II , 
s’étant efforcé de renverfer la confti- 
tution du royaume , en rompant le 
contrat original entre le roi & le 
peuple j ayant violé les lois fonda- 
nientales , par le confeil des jéfuites 
ôc d’autres efprits pernicieux ; & s’é- 
tant évadé du royaume , avoir abdi- 
qué le gouvernement , & qu’ainii le 
trône étoit vacant. Quoique les 
Torys eullent beaucoup relâché de 
leurs principes fur l’autorité royale, 
cette déclaration excita de grandes 

O 

difputes dans b chambre-hautç, On 




Parlement 


On déclara 
le trône.**! 
cant. 
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Première 
four ce de la 
dévolution. 

1 


Le prince , 
d 'Orange dé- 
clare Tes in- 
tentions. 


'2.T4 Jacqu n I I. 

examina d’abord s’il y avoit un con- 
trat national entre le roi & le peuple : 
l’affirmative l’emporta de fept voix. 

On agita enfuite la queftion >Jî le roi 
Jacques avoit rompu le contrat origi- 
nal : elle fut décidée fans peine con- 
tre lui. On paffii enfuite au dernier 
article , s’il laijfoit le trône vacant. • 

La pluralité étant pour les Torys , 
on réfolut de fupprimer cet article. 

Les communes inufterent ; & après 
de nouveaux débats , leur déclaration 
fut reçue fans le moindre change-; 
ment. 

Voilà donc le fruit des malheu- 
reufes difputes commencées fous Jac- 
ques I. Auparavant , l’épée faifoit les 
révolutions ; on ne raifonnoit guere *, 
on couroit aux armes. Maintenant 
c’eft la nation aflemblée qui difeute 
fes droits & ceux du fouverain : elle 
prononce le jugement d’après des 
principes; & ce jugement fixe la conf- 
titution de l’état. Mais qu’on fuppofe 
Jacques 11 vainqueur du prince d’O- 
range : comme les principes §c tout 
le refte auraient pu changer ! < 

Il s’agi doit de remplir le trône.' 

Les uns vouloient un régent, les ! 
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autres un roi. Changer le droit de fuc- 
ceilion , paroifioit aux premiers un 
renverfement des lois fondamentales \ 
nommer un régent qui gouvernât 
avec une autorité précaire, c’étoit, 
.au jugement des autres , laifler une 
fource de confufion & de difeorde. 
Le prince d’Orange leva enfin le maf- 
que. Ayant fait appeler quelques fei- 
gneurs , il leur dit qu’il ne prétendoic 

f >oint entrer dans les délibérations par- 
ementaires ; que c’étoir au parlement 
à choifir le fyftême le plus conve- 
nable & le plus avantageux ; que fi on 
fe déterminoit pour une régence , il 
croyoit devoir les avertir qu’il n’ac** 
cepteroit pas un titre , dont il aper- 
cevoit les inconvéniens inévitables ; 
que fi l’on donnoit la couronne à la 
princefiè fon époufe , dont il con- 
noifibit tout le mérite , il préféreroit 
pour lui-même une condition privée 
à cette couronne , qui dépendroit de la 
vie d’un autre; que dans ces deux 
fuppofitions , il lui feroit impolfible 
de les féconder ; & qu’une dignité 
précaire ne pouvoit lui faire aban- 
donner les objets de la plus haut& 
importance , qui l’appelleroient bien- 
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tôt ailleurs. La princeflè Marie-, fort 
attachée à fon époux , entra dans fes 
vues , ainfi que la princeflè Anne fa 
fœur. 

Alors fut pâlie un bill pour l’éta- 
bliflèment de la couronne. On la 
donnoit au prince d’Orange conjoin- 
tement avec fa femme } mais l’admi- 
niftrarion étoit réfervée au prince 
feul. Anne devoit fuccéder après leur 
mort , & fa poftérité après celle de 
fa fœur Marie. On joignit à ce ré- 
glement une déclaration qui fixoit les 
bornes de la prérogative royale. Nous 
la tranferirons en partie , comme un 
a&e eflèntiel pour donner l’idée du 
gouvernement anglois. 

Elle porte que le prétendu pou- 
voir de fufpendre les lois , ou l’exécu- 
tion des lois , par la prérogative royale 
fans le confentement du parlement, 
eft illégal. Que l’éreéfcion d’une cour 
eedéfiaftique , & de toute autre cour , 
eft illégale &c pernicieufe. Que toute 
levée* d’argent pour l’ufage de la cou- 
ronne , fans que le parlement l’ait ac- 
cordée , ou pour un temps plus long 
ou d’une autre maniéré qu’elle n’eft 
accordée , eft illégale. Que c’eft un 
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droit des fu|ets de préfenter des pé- 
titions au roi , Sc que tout emprifon- 
nement ou toute pourfuite pour cette 
raifbn , eft illégale. Que lever ou en- 
tretenir une armée dans le royaume 
fans le confentement du parlement , 
eft contraire aux lois. Que les furets 
proteftans peuvent avoir des armes 
pour leur défenfe , fuivant leur con- 
dition , 8c de la maniéré qu’il eft per- 
mis par les lois. Que les éleétions des 
membres du parlement doivent être 
libres. Que les difcours 8c les débats 
du parlement 11 e doivent être exami- 
nés dans aucune cour , ni dans aucun 
autre lieu que le parlement. Qu’on 
ne doit point exiger des cautionne- 
mens exceftïfs , ni infliger des amen- 
des exorbitantes , ni impofer des pei- 
nes trop rudes. Que les jurés doivent 
être choilis d’une maniéré impartiale j 
8c que ceux qui font choilis pour ju- 
rés dans les procès de haute-trani- 
fon , doivent etre membres des com- 
munautes. Que toutes les concédions 
ou promeflès de donner la confifca- 
tions des biens de quelque accufé, 
avant fa convi&ion , font contraires 
aux lois 8c nulles. Que pour trou- 
Tome III. K 
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ver du remede à tous ces abus , pour 
corriger les lois , pour les fortifier 8c 
les maintenir , il eft nécelîàire de te- 
nir fouvent les parlemens. 

Nouv.au A la place des fermens d’allégeance 

fcuueiK. c | r l i • r > ° 1 

de luprematie , lupprimes par la 
déclaration , on fubftitue un nouveau 
ferment en ces termes : « Je promets 
» fincérement, 8c je jure que je ferai 
» fidele à leurs majeftés le roi Guil- 
» laume 8c la reine Marie. Je jure 
» que du fond du cœur , j’abhorrè 
» comme impie & hérétique cette 
» damnable doctrine & propofition , 
>> que les princes excommuniés ou dé- 
» pofe's parle pape ou par quelque au- 
» torité du Jiege de Rome j peuvent 
>> être dépofés ou tués par leurs fujets 
» ou par d’autres quels qu’ils foient ; 
» 8c je déclare qu’aucun prince , au- 
» cune perfonne , prélat , état ou fou- 
» verain étranger, n’a 8c ne doit avoir 
» aucune juridi&ion , pouvoir , fupé- 
» riorité , prééminence , autorité ec- 
i% cléfiaftique ou fpirituelle dans ce 
5> royaume. Ainli dieu me foit en 
» aide ». 

Pourquoi ' Après tant d’agitations contre la 

on ne reticrra prérogative royale, 8c tant d’efforts 

pas «vanta- 1 0 * 
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pour la reftreindre de plus en plus , ge la pré. 
il paroît étonnant que les Anglois I0 8 at,ve « 
ne lui aient jîas fixé des limites plus 
étroites j qu ils aient lai (Té le roi maî- 
tre de convoquer 8c de difloudre le _ 
parlement , de refufer fon confente- , 
ment aux bills , de conférer toutes 
les grandes places dont le revenu eft 
immenfe , 8c c. Mais l’armée de Guil- 
laume en impofoit : on étoit prefle j 
on craignoit de faire des innovations 
trop confidérables. D’ailleurs , la cou- 
ronne dépendant du parlement pour 
fon revenu , pour les fubfides ; & les 
lois étant comme enracinées dans 
l’efprit national j on fe croyoit tou- 
jours alïèz fort contre les entreprifes 
d’un roi qui voudroit fe rendre ab- 
folu. Le feul exemple de Jacques 
avoit de quoi contenir fes fuccef- 
feurs. 


Sous les régnés de Charles II 8c Marine, com» 
de Jacques II , derniers rois de la ™ s eic ttètnu» 
màifon de Stuart , la milice angloife roi*, 
déchut confidérablement , mais la 
marine fit de grands grogrès. Char- 
les n avoit trouvé que foixante-trois 
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vaiileaux en 1660. Sa flotte en 1678 
étoit de quatre-vingt-trois vaiileaux. 
Celle de Jacques , au temps de la 
révolution , en avoir cent foixante- 
Sç-treize , pour lefquels il falloir qua- 
rante mille hommes d’équipage. Dans 
le cours de vingt- huit années , le 
nombre des vaiileaux marchands 
augmenta du double : preuve évidente 
de l’augmentation du commerce. 
L’art de teindre les draps étoit encore 
inconnu dans le royaume , lorfque 
Louis XIV fit fon invafion en Hol- 
lande : rinduftrie hollandoife en pro- 
fitait. Un homme réfugié des Pays- 
bas apporta enfin cet art important ; 
8c ce fut un grand avantage pour 
l’Angleterre. C’eft: aux étrangers, 

3 u’elle étoit depuis long-temps re- 
evable de fes manufactures. La com- 
munication des peuples entre eux a 
fiait circuler par-tout les plus utiles 
conhoi fiances. On ne réfléchit point 
afiez fur les effets de cette caille fé- 
conde , qui a changé la façe de toute 
l’Europe. 

A P res le rétabliflement de la mo- 
narchie . un libertinage effréné cor- 
rompit les mœurs j mais le fanatilme 
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fut prefque éteint. A ce dernier fléau 
fuccéda l’efprit d’irréligion } parce 

( ue les hommes paflènt d’ordinaire 
’un extrême à l’autre. La cour &c 
une partie des gens de lettres en fu- 
rent infeétés» Tant d’excès & de fo- 
lies qu’on avoit vu naître des préjugés 
religieux , infpirerent ou de la haine 
ou du mépris pour les vérités même 
les plus utiles à la fociété. On eut 
finjuftice de confondre avec la reli- 
gion l’aveugle fuperftition qui la dés- . 

honore , & le furieux fanatifme qui 
femble la pervertir. Mais les deux PMloforiiie 
plus grands philofophes de ce temps , 1,ue:a:uie - 
. fioyle & Newton , ( le premier fort 
inférieur à l’autre) rélifterent au tor- 
rent de l’impiété j leur exemple étoit 
une forte preuve contre les impies. 

Charles 11 établit par des lettres-pa- 
• tentes , en' 1 66 o , la Socié^froyale de 
Londres , lî fameufe par les travaux , 

& par les favans qu’elle a raflèmblés 
dans fon fein. Elle s’étoit formée à 
Oxford , où quelques gens de lettres 
cultivoient pailîblement la raifon , du 
temps de Cromwel. Les encourage- 
mens de la cour fe bornèrent à ces 
patentes. Ce fut le lîecle des fciences 
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en Angleterre , tandis que c’étoit en 
France celui du goût. 

L’Hudibras de Butler , fatire in- 
génieufe & piquante , fut très-utile 
à la couronne par le ridicule qu’elle 
jeta fur le fanatifme , & fur les entre- 
prifes du parlement républicain. En 
France , la Satire Ménipée avoit pro- 
duit le même effet contre la ligue : 
tant la raifon peut employer utile- 
ment le ridicule. L’Abfalon de Dry- 
clen contribua au triomphe des Torys 
fur les Whigs , vers la fin dju régné 
de Charles. Otway , célébré poëte 
dramatique , comme Dryden , étoit 
royalifte déclaré. Cependant ces trois 
auteurs ne reçurent aucun bienfait 
de la cour , qui pût les tirer de l’in- 
digence. Charles , avec plus d’efprit 
peut-être & plus de connoiflànces 
que Lot^pCIV , ne fut* pas s’im- 
mortalifer comme lui en recompen- 
fant le génie : il n’en avoit pas les 
moyens , parce qu’il diüîpoit pour de 
vains plaiurs. 

. Un des écrivains anglois les plus 
eftimables de ce fiecle , maigre la 
négligence de fon ftyle , eft le che- 
valier Temple. Il joignit les talens 
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littéraires à ceux de la politique , 8c 
à la gloire de l’efprit & de la phi— 
lofophie , le métite , alors très-rare , 
de refpeéter toujours les mœurs 8c 
les lois. 

Le fanatifme avoit produit dans 
les mœurs angloifes une réforme 
importante , que la raifon & le théâ- 
tre ont affermie : c’eft l’extinétion du 
duel. Cromwel & fes femblables le 
profcrivirent très-févérement , parce 
qu’ils n’en trouvoient- aucun exemple 
dans la bible : cette raifon pouvoir 
tout fur l’efprit des enthoufiaftes. 
Heureufement le génie national s’eft 
plié par habitude à un changement 
fi avantageux. 

En jugeant de tout après la bible , 
on s’accoutuma de même à ne voir 
dans les financiers que les publicains 
de l'évangile : on en conçut des idées 
.très-défavorables. Ce préjugé fubhfte 
encore dans la nation. . . ' . 
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SIXIEME PARTIE. 

' Depuis la révolution de i<>88. 

m rnn - ■ ,m 

GUILLAUME III 
e t M A R I E. 

^ Les droits de ? la fucceflïon violés 

Pouvoir de en faveur d’un étranger, le roi légi- 
)a couronne time détrôné par fon gendre & prof- 

volution. rC " CTlt P ar la natiôn , le ftathouder de 
Hollande établi fans combat fur le 
trône d’Angleterre : c’étoit une fuite 
naturelle des principes qui avoient 
pris racine dans ce royaume , Sc qui 
avoient donné au çénie libre & tur- 
bulent des Anglois tant d’audace 
contre les droits de la royauté. Mais 
foit que l’expérience eut fait con- 
noître les inconvéniens d’une trop 
grande liberté , foit que le parti popu- 
laire n’ofât franchir les barrières de 
la conftitution nationale \ foit que 
l’adrellè du prince d’Orange , reconnu 
fous le nom de Guillaume III , pré- 
vînt des attaques dangereufes. , les 
Anglois , comme je l’ai déjà obfervé, 
ne profèrent point de la conjonc- 
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turc , pour dépouiller la couronne de 
fes véritables prérogatives , ni pour 
la mettre hors d'état de réveiller les 
inquiétudes de la nation. Elle con- 
ferva le droit de convoquer & de 
dilloudre le parlement , de choifir les 
membres du confeil , & de nommer 
aux offices les plus importans. Guil- 
laume eu foin de compofer le % con- 
feil de perfonnes dévouées à fes in- 
térêts. Le doéteur Burnet , l'un des 
auteurs de la révolution , ennemi 
palfionné des Stuarts , obtint le fiege 
de Salisbury. Réfugié en Hollande fous 
le dernier régné, il avoir employé 
fa -plume & fes intrigues au fervice 
. de i ambitieux ftathouder. L’efprit de 
parti tranfpire dans fes ouvrages. - 
- . Il falloit , ou afièmbler un parle- 
ment , ou donner ce titre a la con- 
vention qui venoit de difpofer de la 
couronne. On préféra le dernier parti , 
comme plus facile ôc moins hafar- 
deux. Le roi fe rendit à l’afTemblée , 
harangua les deux chambres , leur 
représenta que les affaires du royau- 
# me exigeoient des fnefures également 
. promptes & efficaces } les afTura de 
fon zele pour le bien public , & 'de 
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fon emprellTement à juftifier l’opinion 
que l’Angleterre avoir conçue de fa 
droiture &t de fon intégrité. Quoique 
plulieurs membres des communes 
loutinrtent que la préfence du roi ne 
fuffifoit pas , fans des lettres de con- 
vocation, pour former un parlement, 
le fentiment contraire prévalut. On 
décida , malgré le parti de la cour, 
que les revenus accordés à Jacques II 
T n’auroient plus lieu. Tandis qu’on 
délibéroit lur les moyens d’y fup- 
pléer , Guillaume informa les com- 
munes que le roi dépol'é alloit faire 
une invafion en Irlande. Le parlement 
lui accorda aulîîtôt quatre cent vingt 
mille livres fterling , pour la guerre 
qui menaçoit le royaume, 
p*: n feu-ré Cependant les cœurs .commen- 

ouiUamv.e. ç 0 i ent £ fe divifer. Ges différens par- ' 
tis qui avoient appelé de concert le 
prince d’Orange , ne voyoient pas de 
même œil le roi Guillaume. Les uns 
lui reprochoient d’avoir parte en An- 
gleterre , moins pour détendre la na- 
lion que. pour fe fairtr de la couron- 
ne ; les autres le foupçonnoient d’être* 
ennemi de i’églife nationale , parce 
qu’attaché au calvinifme , il fouhai- 
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toit d’établir la tolérance. Quelques 
évêques & quelques feigneurs refu- 
ferent le ferment. On appela non-ju - 
rans ceux qui montrèrent de l’oppo- 
sition au gouvernement établi. Le roi, 
informé d’un complot , fit arrêtes les 
perfonnes fufpeâes. Quoique ce fut 
une atteinte aux lois de la nation ? 
les pairs le remercièrent de fon zele ., 
& les communes lui accordèrent 
pour un temps le pouvoir de difpen- 
fer de l’aéfe d 'Habeas corpus. Cet 
aéte , fi favorable à la liberté civile 
ne l’eft pas autant à l’ordre politi- 
que : car le moyen de réprimer les 
cmeutes , les féditions , fans quelque 
coup d’autorité abfolue ? 

Après la cérémonie du couronne- 
ment , Guillaume obtint des fubfides , 
foit pour rembourfer la Hollande , i 
qui fon expédition avoit coûté fept 
millions de florins ; foit pour entrete- 
nir une armée Sc équiper une flotte 
considérable , néceflaire dans des con- 
jonctures fi orageufes. Mais il s’aper- 
çut avec chagrin que les communes , 
en mettant des bornes g. leur libérali- 
té , penfoient à reflèrrer fa puifjançe 
comme celle de fes prédécefletirs. , 

K vj 
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Le toi veut Ce grand politique vouloit furtout 

toîélàncel* étouffer les haines & les difputes de 
religion , fource de difcorde entre les 
citoyens, & de cabales dans l’état. 
Tous ces fermens , qui tourmentoient 
la confcience des ifljets fans aucun 
avantage pour la nation , ou qui ex-^ 
cluoient des offices plufieurs hommes 
de mérite qu’on auroit dû y appeler, 

. lui paroifïoient également inutiles 8c 
dangereux. Il fe propofoit de réunit 
les feétes proteftantes , de maniéré 
que jouiflànt toutes des mêmes droits, 
elles concourullènt unanimement au 
. . même but , au bien public. Des évê- 

ques , des doéteurs éclairés , vraiment 
■ religieux , 8c non moins ennemis de 
la fuperftition , entre autres , le célé- 
bré Tillotfon , depuis archevêque de 
Cantorbéry , feconderent en vain les 
Le clergé y defirs du roi. L’intérêt & les préven- 
ir obftacle tiens du clergé anglican mirent obf- 
tacle à fes deflèins. Les anciens fer- 
' mens d’allégeance & de fuprématie ' 
furent abolis , fans que les non-con- 
formiftes partageaient les privilèges 
' des anglican». Un bill paie en loi 
exempta feulement des lois pénales , 
ceux qui auroient prêté le ferment 
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au roi , pourvu qu’ils ne tinflent point 
d’aflèmblées particulières. Cette to- 
lérance s’étendit aux Anabaptiftes ôc 
aux Quakers , dont on exigea néan- 
moins une profeflion de foi fur la 
trinité & lecriture-fainte. Quoique 
les catholiques ne fuflent point com- 

{ >ris dans l’aéte parlementaire , Guil- 
aume les traita de même avec dou- 
ceur. Il craignoit d’enflammer leur 
haine, & fes principes de tolérance 
devenoient des reflorts de fa poli- 
tique. 

Un des objets les plus importans 
pour le roi , & les plus dignes de l’at- 
tention du parlement , étoit le revenu 
qu’on devoit fixer à la couronne , ou 
ce qui s’appelle la lijle civile. Sous les 
derniers régnés , le revenu afligné , 
toujours infuffifant , quelque confi- 
dérable qu’il parut , avoit été entiè- 
rement à la dilpofition du monarque; 
fouvent le défaut d’économie ou de 
fagelîe avoit diiîipé les fonds , defti- 
nés aux befoins de la patrie. On vou- 
loit prévenir un abus fi dangereux. 
Pour cela , en fixant la fomme qui 
devoit entretenir la maifon du roi, 
8c foutenir la dignité royale , oa 
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régla que le parlement veilleroit & 
l’emploi du refte des deniers publics. 

Les communes en ont toujours fait 
depuis l’application , & les comptes 
ont été fournis à l’examen des deux; 
chambres. Ce changement dévoie i 

d’autant plus déplaire à Guillaume , 
que l’on n’accorda le revenu que pour 
an temps limité & court. Les An- 
glois , fuivant leur ancien fyftême , 
vouloient contenir le fouverain , par 
le befoin de lecours pécuniaires. La 
faction des Whigs dominoit alors > la 
réfiftance des Torys redoubla fon j 

ardeur inquiété. ; Ce choc perpétuel 
de fentimens oppofés excita de vives 
difputes dans le parlement , 8c trou- ' 

bla fans celle le gouvernement de 
Guillaume III. . 

L’Ecofle. reconnut ion autorité 
comme l’Angleterre , malgré les ef- 
forts des émiflàires ôc des partifans 
du roi détrôné. Jacques avoit écrit a 
la convention écoflbife , pour l’exci- 
ter à foutenir fes droits légitimes » 

■ contre les entreprifes de l’ufurpateur. 
il promettoit de prompts, feeours ÿ il ♦ 

- offroit le pardon à ceux qui rentre- 
coieut dans le devoir , il meiuçoit de 
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punir févérement les rebelles opiniâ- 
tres. Vaines paroles , auxquelles il 
ne pouvoir donner de poids dans 
la fituation de fes affaires. Le duc 
d’Hamilton , préfident de l’alïemblée , 
entraîna les fuffrages contre un prince 
dont la religidn & le defpotifme 
étoient peints avec les couleurs les 
plus odieufes. Les états de ce royaume 
déclarèrent qu’étant papifte , ayant 
exercé la puiilànce royale , fans avoir 
prêté le ferment prefcrit par les lois ÿ 
ayant attaqué les conformions fonda- 
mentales d’une monarchie limitée , 
& violé les lois & les libertés de la 
nation ; Jacques a voit perdu tous fes 
droits à la couronne , & que le trône 
étoir vacant. On fit défenfe de le re- 
connoître & de l’affifter j on proclama 
le roi Guillaume & la reine Marie $ 
on envoya des commiflaires leur pré- 
fenter l’aéte qui établilloit leur autori- 
té. La formule du ferment qu’on leur 
propofa , contenoit , entre autres arti- 
cles , une promeffe de détruire l’hé- 
réfie. Guillaume protefta qu’il ne 
prétendoit point s’obliger â agir en 
perfëcuteur j les commifiàir-es l’a du- 
rèrent; que ce n’étoit pas l’efprit d« 
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tre en délibération les articles, que ces 
derniers auroient rejetés. Mais on 
exigeoit des concédions plus étendues. 

Les Ecoflois femblerent reprendre 
cet ancien amour de la liberté , qui 
avoit tant de fois dégénéré parmi eux 
en audace licgncieufe. Le roi en crai- 
gnit les fuites , & ajourna le parle- 
ment. / 

Le duc de Gordon , fidele aux L ’ Ecc!7 ' c 

r . 1 1 1 a enticrcmeot 

Stuarts , tenoit encore dans le chateau r 0 umifc. 

d’Edinbourg , bloqué par les troupes 
de la ville. Un fiege régulier le re- 
duifit aux abois. 11 capitula enfin.. 

Content d’obtenir pour fa garnifon 
des conditions avantageufes , il eut 
la générolité de n’en vouloir aucune 
pour lui-même. C’eût été , félon lui > 
manquer à ce qu’il devoit à fon maî- .*< , 
tre , que d’infifter fur fes propres in- 
térêts en foutenant la caufe royale. 

Le comte Dundee , à la tête d’un 
corps de montagnards écoflois , atta- 
qua les Anglois avec une ardeur hé- 
roïque , les mit en déroute dès le pre- 
mier choc , remporta une vi&oire 
complette. Mais un coup tiré au ha- 
fard le bieflà mortellement. Avant 
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de mourir , il demanda comment al- 
laient les affaires ? Bien , lui répondit- 
on. Je fuis donc bien , dit ce héros } 
& il expira. Peu-à-peu les rebelles 
perdirent courage , les revers abatti- 
rent leurs efpérances : ils quittèrent 
les armes , pour mériter l’amniftie 
qu’on leur offroit. - 

Jacques 11 ne réuflît pas mieux en 
Irlande que fes partifans en EcolTe. 
Ce prince fugitif avoit été magnifi- 
quement reçu par Louis XIV , qui 
mit fa gloire à le confoler & à le îe- 
courir dans le malheur. On crut voir 
un contrafte fingulier entre la grandeur 
d’ame de l’un 8 c la pufillanimité de 
l’autre. Le premier agilloit en roi 
généreux : le fécond ne fe .montra 
que d.évot. Prefque toujours envi- 
ronné de jéfuites, oubliant fon état 
8 c fes affaires , pour s’occuper avec 
eux de chofes pieufes ou d’affaires 
eccléfiaftiques , il. perdit l’eftime des 
•François, il s’attira les railleries de 
la cour. - Voilà un bon homme ,.dit 
l’archevêque de Reims , le Tellier , 
trop peu- réfervé dans fes propos, 
voilà un bon homme qui a quitté trois 
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royaumes pour une meffe ! Plus la re- 
ligion rendoit ce prince refpeétable , 
moins on l’excufoit de ne pas y join- 
dre la dignité ôc les bienféances de 
fon rang. -, — 

Cependant le comte , depuis duc 
de Tyrconnel , foutenoit en Irlande 
le parti de Jacques. Une flotte fran- 
çoife devoit le tranfporter dans ce 
royaume. Louis pourvut à tout, lui- 
fournit des armes , des équipages , 
des prôvifiqns , de l’argent. Tout ce 
que je puis vous fouhaiter de mieux j 
lui dit-il en le quittant, ccfi de ne 
jamais vous revoir. 

•Une forte efcadre tranfporta bien- Jacques 
tôt ce prince à Dublin. Les évêques enItlaild<: * 
ôc les prêtres catholiques l’y reçurent 
folennellement ; le peuple partagea 
leur zele, Sc fit éclater fa joie. Ces 
heureux commencemens furent fui- 
vis d’un trifte revers. Londondery , siégé ™émo- 
les Anglois ôc pleine «biedeLon- 

r q. r ~ nonderjr. 

ferma les portes fit’ 
opiniâtre. La difette 
de vivres ôc de munitions n’effraya 
point les aflîégés. Un miniftre de leur 
religion , nommé Walker , leur fer- 
vit de commandant , & leur infpira 
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cet enthoufiafme qui brave la mort*. 
Rozen , général François , les me- 
naça en vain des traitemens les plus 
cruels. 11 fit traîner jufques fous les 
murs de la place environ quatre mille 
proteftans, comme des vi&imes def- 
tinées au fupplice. Mais les habitans 
lui firent fa voir qu’ils alloient ex- 
terminer tous leurs- prifonniers , fi 
•l’on ne renvoyoit ces malheureux en 
liberté. Les horreurs de la famine 
augmentèrent bientôt celle du fiege. 
Après s’ètre nourris de chiens , de 
chats , de fouris , de cuirs falés , on 
manqua meme de cette reflource. On 
parloit déjà de tuer & de manger les 
papilles. Enfin le général Kirke , qui 
s’étoit attaché au fervice de Guillau- 
me , rompit avec deux vai fléaux une 
eftacade par laquelle le port étoit 
fermé, & entra dans la ville aux 
acclamations des habitans. L’armée 
de Jacques leva promptement le 
fiege. Il y avoir perdu neuf mille 
hommes. 

Nouvelles Ses malheurs , dont il ne pouvoir 

fautes de 

Jacques. ■■ ' 

* Ce Walker fut tué à la bataille de 
Boy ne, à quelques pas du roi Guillaume. 
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ignorer la caufe , n’étoient pas une 
leçon allez fbfte pour plier fon carac- 
tère. Toujours porté au defpotifme, 
toujours immodéré dans fon zele , il 
fe comporta en Irlande, comme s’il 
avoir voulu rendre fa religion 8c fa 
perfonne plus odieufes aux Anglois. 

11 avoit d’abord infifté , dans une dé- 
claration , fur fon impartialité à l’égard 
des proteftans , fur la préférence qu’il 
donnoit à quelques-uns d’eux , fur le 
foin qu’il prenoit de les protéger 
.tous , 8c d’établir une parfaite liberté 
de confcience. Mais les effets dé- 
mentirent les paroles. Le parlement te* protêt 
irlandois , plein de* catholiques, an- tansVCX *** 
nulla un aéte par lequel les proteftans 
avoient été maintenus dans la poflef- 
/îon , des biens qu’on avoit enlevés 7 

aux catholiques. On les dépouilla 
bientôt avec une extrême rigueur > 8c 
pour confommer leur ruine , on porta 
un bi\\ ' & attainder contre ceux qui 
s’étoient abfentés d’Irlande, ou qui 
.avoient eu quelque correfpondance 
.avec les ennemis de Jacques. 11 y en 
.eut environ trois mille enveloppés 
dans cette profcription , 8c parmi 
eux beaucoup de perfonnes du pre- 
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mier rang. Le clergé proteftant per- 
dit fa juridiction & fes privilèges , il 
fut même chaflfé de plufieurs eglifes. 
Ces démarches eufïent été fort dan- 
gereufes en un temps de calme : elles 
l’étoient infiniment au milieu des 
troubles. Jacques dirieeoit tout , fans 
prévoir les fuites de fon imprudence. 
Un zele aveugle Tentraî noit. Il vou- 
lut néanmoins faire reftituer les é^li- 
fes aux proteftans ; mais les catho- 
liques refuferent d’obéir , & mécon- 
nurent fon autorité quand ils n’ap- 
prouverent pas fes ordres. 

Une monnoie de cuivre à laquelle 
il donna un prix énorme, des taxes 
arbitraires , des expédiens ruineux 
devinrent les refïources d’un mau- 
vais gouvernement. Soit que le prince 
agît par lui-même ou par les inf- 
pirations d’autrui , on devoit bien 
prévoir que cet abus d’une autorité 
chancelante ne contribueroit point à 
l’affermir. 

Louis envoya de nouveaux fecpurs ; 
& l’amiral Herbert fut battu par une 
efcadre françoife, fous le comman- 
dement du comte de Château-Re- 


» 
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naud *. Guillaume avoir déclaré la 
guerre à la France } il écoit peu tran- 
quille en Angleterre } cependant il fe 
préparait à repoulfer Ton compétiteur. 
Après des retardemens attribués à la 
mélintelligence des miniftres , il fit 
partir pour l’Irlande le duc de Schom- 
berg avec une armée j il fe prapofoit 
d’y aller lui-même, dès qu’il aurait 
arrangé les affaires du gouvernement. 

Froid, réfervé, taciturne, toujours 
enfermé dans fon cabinet, ou ne goû- 
tant que le plaifit de la chafîe \ retiré 
ordinairement à Hamptoncourt , parce 
èjue l’air de Londres ne convenoit 
point à fa fantéj il n’avoit rien de 
populaire , & il commençoit à perdre 
l’affeâion des Anglois. La prudence 
peut forcer le naturel. On le vit tout- 
a-coup adopter les anciens ufages , 
alîifter aux courfes de chevaux , fe 
montrer affable & complaifant. Il 
alla dîner chez le maire de Londres ; 


Il plie foa 
caiadete. 


* Selon Dalrymple , les officiers anglois 
fe crurent battus , parce qu’ils n’avoientpas 
été vainqueurs dans leur élément les 
François fe crurent vainqueurs, parce qu’ils 
n'avoient pas été battus. 
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il accepta le titre de citoyen de la 
ville \ il daigna même permettre 
qu’on le nommât premier maître de 
la communauté des épiciers : popula- 
rité peut-être exceflive, fi le prince 
en s’abaiflant jufqu’au peuple , n’a- 
voit pas fu d’ailleurs foutenir fa di- 
gnité *. 

On touchoit au terme preferit pour 
lui prêter le nouveau ferment. Quel- 

3 ues membres du clergé refuferent 
e le faire, craignant de violer ce- 
lui qu’ils avoient prêté au roi Jac- 
ques. Le plus grand nombre s’y fou- 
rnit avec des explications , après avoir 
diftingué un roi de fait & un roi 
de droit ; après avoir déclaré qu’ils 
prétendoient feulement marquer leur 


* Ce trait paroîtra moins furprenant, fi 
Ton fait réflexion que Londres fin une ville 
toute commerçante. Les douze corps , qui 
font à la tète des foixante douze corpora- 
tions ou communautés, foie de marchands, 
foit d'artifans, y jouent un très-grand rôle. 
O11 en tire le lord maire. Un étranger il- 
luftre que la vilie honore d’une patente de 
bourgcoifie, eft obligé de choifir un de ces- 
corps. Le duc de i3ranfaûck a été ainû 
aggrégé à celui des épiciers. 

foumiflion 


« 
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fbumiflïon paifible aux puiflànces 
Rituelles. Un pareil ferment ne pou- 
voir qu’infpirer la défiance , & f em - 
bloit ouvrir la porte au parjure. Il en 
tefulta , félon M. Smolett , un mépris 
général pour les ferma*, dontl’ufage 
celle d etre utile , éMÉidevient fou- 
vent pernicieux , lorfql^Ra confcience 
admet les reft délions qui favorifent 
Ja faufièté. Le clergé anglican haïf- 
foit un roi calvinifte, prefque autant 
qu un roi catholique. Guillaume con- 
noilfoit les dangers de l’efprit de fec- 
te. Il eflaya encore de le fubjuguer en 
réunifiant les religionnaires j mais 
1 afièmblée eccléfiaftique oppofa une 
refiftance invincible à des vues fi fa- 
ges. La chambre-bafiè du clergé em- 
ploya l’ancienne formule des barons ; 

Nous ne voulons point qu’on change * 
les lois d’Angleterre. On eût dit que 
le changement de quelques rites rai- 
foit la ruine de l’état. , 

Deux millions fterling , donnés u patfe < 
pour la guerre , annonçoient plus de Ine . nt , ’ in - 
bonne volonté de la part du parle- < * uicte * uflL - 
ment. Les deux faélions qui le divi- 
sent , & dont la chaleur augmen- 
tât de jour en jour, ne laiflèrent pas 
Tome III. L 
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de caufer tant d’inquiétude ù Guillau- 
me , qu’il fut fur le point de fe retirer 
en Hollande. Retenu par les con- 
feils de quelques amis zélés 3 il dé- 
clara au parlement fa réfolution d’al- 
ler combatrreJb roi Jacques , & rom- 
pit raffemhyfiuuelque temps après. 

Un nouveau parlement, où les 
Torys étoient les plus forts , fut un 
nouveau théâtre de violentes contef- 
tations. Elles roulèrent principale» 
ment fur deux bills , l’un pour con- 
firmer les aéfces de la derniere. af- 
femblée , l’autre pour exiger des hom- 
mes en place un ferment de renoncer 
au roi Jacques. Le premier palïa , 
malgré la répugnance des Torys : ils 
furent eux-mêmes effrayés des con- 
féquences qu’on avoit à craindre , s’il 
reftoitdes doutes fur la légitimité d’un 
parlement , par lequel etoit établi le 
gouvernement actuel. Le fécond bill , 
que les Whigs , de concert avec le 
miniftere, appuyoient de toutes leurs 
forces-, elfuya des contradictions pluç 
opiniâtres. Le roi fit dire aux corn-? 
munes d’abandonner cette affaire : 
ce qui dégoûta tellement le comte de 
Shtewsbury , fecrétaire d’état , que 
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rien ne put le déterminer à garder fa 
place. Les Whigs eurent encore le 
chagrin de voir palier un aéfce d’am- 
niftie, favorable à leurs adverfaires. 
On confia le gouvernement à la reine 
pendant l’abfence de Guillaume , &ç 
il partit pour finir la guerre d'Ir- 
lande. 


Le brave Schomberg , autrefois cuHîaum* 
maréchal de France , quoique pro- u,^ uït ' 
teftant , attaché aux ennemis de Louis 
XIV , depuis la révocation de l’édit 
de Nantes j Schomberg , vieilli dans 
les armées, n'avoit pas rempli l’at- 
tente de l’Angleterre. La maladie 
avoir afFoibli fes troupes. Il avait évité 
le combat , parce que l’ennemi étoit 
trop fupérieur } & l’on fe plaignoit 
d’une lenteur qui venoit en par- 
tie de fa prudence. Guillaume , avec 
plus de forces , fut plus aétif & 
plus heureux. Le roi Jacques réfolur 
imprudemment de livrer bataille. 

Son armée, comme celle de l’enne- 
mi, étoit d’environ quarante mille 
hommes. La riviere de la Boyne les 
féparoit. Tandis que Guillaume exa- Faute n»u- 
mmoit le terrain , un boulet de canon vclle dc & 
lui effleura l’épaule gauche , déchira m ° rt * 

L { i 
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fon habit , & lui emporta beaucoup 
de cheveux. Les ennemis le croyant 
mort , fe livrèrent à une folle joie. 
Cette nouvelle pafla rapidement juf- 
qu’en France ; le peuple de Paris , 
crédule & aveugle dans fa haine , fit 
des réjouilfances publiques , glorieu- 
fes au prince qu’on infultoit. 

Après avoir reçu le coup , Guil- 
laume parcourut fes lignes à cheval , 
ralfiira les troupes par fa préfence , 
donna les ordres de la bataille pour 
le lendemain. Les Anglois paflent la. 
Boyne ; ils foutiennent le choc de la 
cavalerie irlandoife , ils enfoncent & 
dilfipent l’infanterie. Schomberg com- 
bat à la tête des François réfugiés : 
V oilà vos perfécutcurs , leur dit-il , 
en les animant par fon exemple; 
mot terrible ! la cour dé France n’y 
avoit que trop donné lieu. Ce fameux 
général , âgé de quatre-vingt-deux ans y 
fut tué par fes propres foldats , qui , 
le voyant environné d’Irlandois , tirè- 
rent fur eux avec trop peu de pré- 
caution. Sa mort pouvoit entraîner 
des fuites funeftes. Guillaume fur- 
vint à propos , & décida la viétoire. 
11 ne trouva de réfiftance que dans 
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les - troupes de Louis XIV. Elles fe re- 
tirèrent en bon ordre , tandis que les 
Irlandois épouvantés fuyoient en dé- 
route. Jacques , Ample fpe&ateur 
dune a&ion , à laquelle il auroit dû . Retraîte 
prendre part, fut des premiers à fe eJac<lueï * 
retirer. Son ancien courage fembloit 
étouffé par l’infortune. II reprocha 
aux Irlandois leur lâcheté , & s’em- 
barqua pour la France , où il étoit 
fur de vivre en repos. Quelques Ir- 
landois prifonniers dirent aux An- 
glois , non fans apparence de raifon : 
Changeons de roi ; demain nous li- 
vrerons la bataille 9 6’ nous fommes 
Jurs de vous vaincre . 

Une. flotte françoife de plus de suite <i n 
Joixante & dix vaiifeaux , fous les or- J' , ' | crè * en 
dres du vice-amiral Tourville , avoit * '* 

battu les flottes angloife 8c hollan- 
doife réunies. Cette viétoire avoit 
rendu Louis XIV maître de l’océan $ 
mais elle n’empêcha point Guillau- 
me , après la bataille de la Boyne , 
de pourfuivre une guerre qui devoit 
affermir fon trône. Les Irlandois 9 
animes par les prêtres catholiques , 
furent peu touchés de la déclaration 
d’amniftie qu’il publia d’abord à D». 

L iij 
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Win. Ses généraux s’emparèrent de 

Î hifieurs places. Il aflîégea lui-même 
imerick. La mauvaife faifon, jointe 
à la réfiftancè des afliégés , lui fit 
abandonner fon entreprise, & pren- 
dre la route d’Angleterre. Mais après 
fon départ , le fameux Churcnil * 
Comte de Marlboroug , força les vil- 
les de Kork 8c de Kinfale , impor- 
tantes par leur fituation fur la mer; 8c 
le comte de Lnuztin, qui comman- 
doit les troupes françoifes en Irlande, 
défefpérant de la caufe Jacobite , crut 
devoir abandonner ce royaume. 

La guerre embrafoit aulïi le con- 
tinent. Prefque toute l’Europe armée 
contre Louis XIV , ne pouvoir ébran- 
ler la puiflance de ce redoutable mo- 
narque Le prince de Waldeck , gé- 
néral des confédérés , vainqueur du 
maréchal d’Humiere à Valcour, ve- 
noit d’être battu a Fleuras par le 
maréchal de Luxembourg , éleve & 
imitateur du grand Condé. Guillaume 
croit le moteur de cette ligue : il eft 
dirigeoit , il en prefloit les mouve- 
mens. Ayant obtenu du parlement des 
femmes très-confldérables , feit pour 
l’augmentation de la mâtine , foit pour 
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les dépenfes de la guerre , il pafïà en 
Hollande , ic dans un congrès fb- 
lennel , il excita les allies aux plus 
grands efforts. 11 leur promit vingt 
mille hommes pour la première cam- 
pagne } il envoya de puiflàns fecours 
au duc de Savoie, déclaré depuis 

Î >eu contre la France; mais il eut - 
a douleur de voir Mons tomber en- 
tre les mains de Louis XIV , qui 9 
attaqué de toutes parts , fe fignaloit 
encore par des conquêtes. # , 

Tandis que Guillaume s’oppofoit L’Irlande 
au torrent dans les Pavs-bas , le baron füUimfc * 
Ginckle , fon général en Irlande , 
achevoit de ruiner les efpérances de 
Jacques IL Athlone fut emportée 
d’auaut , prefque fous les yeux de 
l’armée irlandoife. Les ennemis fu- 
rent mis en déroute à la bataille dé- 
cisive d’Aghrim j Sc Tyrconnel, le 
principal partifan de l’ancien roi , 
mourut du chagrin que lui canfa cet 
événement. La priie de Limerick 
mit le comble aux fuccès de Ginckle. 

Il accorda aux afliégés une capitula- 
tion honorable , dans laquelle furent 
comprifes toutes les autres places qui 
reftoient encore à foumettre. On > 
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convint que quiconque reconnoîtroit 
l’autorité de Guillaume & de Marie , 
excepté un petit nombre de perfon- 
nes , feroit rétabli dans £es biens , pri- 
vilèges , immunités , & admis à la 
proteélion des lois ; que chacun au- - 
roit la liberté de fe retirer avec fa fa- 
mille 6c fes effets dans quelque pays 
que ce fut , hors l’Angleterre 6c TE- 
cofîc ; qu’on fourniroit même des 
voitures & des bâtiments de tran£ 
port à egux qui prendraient ce parti ; 
que les catholiques romains auraient 
l’exercice libre de leur religion, au* 
tant qu’une pareille liberté s’accorde- 
rait avec les lois d’Irlande , comme 
ils en avoient joui fous Charles II. ( 

Les proteftans fe récrièrent contre ce 
traité. Ils virent avec indignation le 
catholicifme autorifé , les Irlandois 
impunis. Mais Ginckle avoit ordre 
de terminer promptement la guerre ; 

6c fon expédition étoit d’autant plus 
glorieufe , que Louis avoit envoyé 
des troupes ôc d’immenfes provilîons 
à Limenck. 

: Malgré l’amniftie 6c la liberté de \ 

confcience , douze mille Irlandois 
aimèrent mieux s’expatrier, que dt 
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fe foumettre au gouvernement. La 
France fut leur afyle. Jacques les 
remercia de leur* fidélité. N’auroit-il 
pas dû combattre à leur tête , & ne 
céder qu’aux derniers coups de la 
fortune? 

Ginckle fut récompenfé de fes fer- Parlement, 
vices par le titre de comte d’Athlone, 

&c par les remercimens des commu- 
nes d’Angleterre. Le parlement 
licita Guillaume de fes fuccès, en lui 
témoignant une extrême ardeur à le 
féconder. Ces démonftrations en gé- 
néral étoient moins finceres que flat- 
teufes. U11 mécontentement fecret fe 
répandoit de 'proche en proche. Le 
roi ayant obfervé dans fa harangue, 
qu’une armée de foix ante-cinq mille 
hommes fuinroit à. peine pour la 
guerre , on trouvoit étrange qu’il de- 
mandât plus de troupes que la nation 
n’en avoit jamais entretenu , quand 
elle étoit menacée de grands périls; 
on infinuoit même qu’une telle armée 
feroit l’inftrument du defpotifme; on 
fe plaignoit de porter prefque tout le 
fardeau de la guerre , fans en tirer 
aucun fruit ; on faifoit des réflexions 
chagrines fur la conduite des minif- 
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très , fur le cara&ere du roi ; on le 
taxoit d’orgueil & d’ingratitude , prin- 
cipalement au fujet du comte de 
Marlboroug, difgracié après fa cam- 
pagne d’Irlande 5 on I’accufoit d’em- 
ployer la corruption pour fe rendre 
maître des fumages dans le parle- 
ment : les Jacobites exagéraient tous 
ces griefs ; ôc les Whigs qui avoient 
à fe plaindre de la cour , ne mettoient 
pas moins d’aigreur dans leurs plain- 
tes. Cependant les communes accor- • 
derent au roi une groflè fomme. Les 
débats du parlement ne produisirent 
aucun effet dangereux. 

L’EcolIè étoit plus agitée. Dès le 
commencement de ce régné , l’épif- 
copat y avoir été aboli , & Guillaume 
avoir traité les presbytériens avec des 
égards pleins ae complaifance. Ces 
fougueux religionnaires l’ayant bien- 
tôt indifpofé par leur conduite , il 
favorifa les épifeopaux , qui abuferent 
à leur tour d’un crédit naiflànt , con- 
tre la feéte qu’ils déteftoient. Le dé- 
pit échauffa la bile des presbytériens. 
On avoit rompu leur aflemblée : c’é- 
toit à leurs yeux un aéte de tyrannie; 
Us s’aifemblerent malgré les ordres 
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du roi , & devinrent les cenfeurs im- 
placables du gouvernement. 

Guillaume fournit matière à des 
juftes plaintes , en faifant maflacrer 
des montagnards écollois , dont le 
chef Macdonald venoit de prêter le 
ferment. Un ennemi de Macdonald 
l’avoit peint à la cour comme un re- 
belle obftiné. Peut-être ignoroit-elle 
fa foumiflîon , lorfqu’elle ordonna 
, le maiîacre. Cet ordre fanguinaire 
fut exécuté avec barbarie. On égorgea 
une partie des habitans de la vallée 
de Glencoe ; on brûla toutes les mai- 
fons \ on enleva les beftiaux j les 
femmes, les enfans refterent au mi- 
lieu des neiges fans fecours ; & ceux 
que le fer avoit épargnés, périrent 
de froid ou de faim. Cette exécution 
excita tant de clameurs , que le roi 
fit informer contre les miniftres de 
la cruauté j il prétexta fon ignorance 
fur le contenu de l’ordre , qu’il avait 
pourtant ligné de fa propre main. Les 
montagnards d’Ecorfe n en furent pas 
moins irrités contre le roi j & fes 
ennemis faifirent l’occafion de le dif- 
famer parleurs inveftives. . 

Guillaume étant retourné en Hol- 
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lande , pour diriger les opérations de 
la ligue, Louis XIV , avec une ma- 
gnanimité admirable , fit de plus 
grands efforts pour rétablir le roi Jac- 
ques. Les coups dévoient tomber fur 
l’Angleterre. On fe préparoit à y 
faire une defcente. Les émiflaires fr- 
ies partifans de Jacques travail loient 
vivement en fa-fàveurj 11 publia une 
déclaration qui annonçoit l’entrepri- 
fe j remettant fous les yeux de fes 
fujets l’ufurpatioji & l’injuftice du 
prince d’Orange , la dureté de fou 
gouvernement , les dépenfes énor- 
mes qu’on avoit faites pour le fou- 
tenir , la nécellité de brifer un joug 
odieux , & de reconnoître le fouve- 
rain légitime, il leur défendoit de rien 
paver a l’ufurpateur ; il permettoit le 
pardon , & meme des rccompenfes a 
ceux qui rentreroient dans le devoir ; 
il s’engageoit à protéger l’églife angli- 
cane , à procurer une liberté entière 
de confidence , à faire fleurir le cOm* 
merce & la marine , enfin à remédier 
aux maux de la nation , & à cimenter 
fon bonheur. Ces belles paroles 
ne pouvoient effacer le fouvenir des 
griefs qui a voient occalionné la ré- 
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volte. Quelque mécontentement qu’il 
y eût parmi les Anglois , l’animofité 
contre Jacques étoic plus forte que 
les murmures contre ion rival. 

La reine Marie, chargée des af- 
faires en l’abfence de fan époux , op- 
pofa de prudentes mefures aux dcf- 
feins d’un pere , qu’elle traitoit mal- 
heureufement en ennemi. Elle or- 
donna aux catholiques de fortir de 
Londres & de Weftminfter ‘ y plu- 
fieurs perfonnes fufpe&es furent ar- 
rêtées ; les milices prirent les armes ; 
& l’amiral Ru (Tel , renforcé par les 
efcadres de Hollande , mit à la voile 
avec quatre-vingt-dix-neuf vaifleaux 
de ligne , pour combattre la flotte 
françoife. Tourville , quoique fort 
inférieur e» nombre , avoit ordre 
d’attaquer l’ennemi. 11 fe battit coora- 
geufement , & foutint la gloire de la 
nation. Mais enfin fa flotte fut difper- 
fée , quatorze grands vaifleaux bridés 
dans la rade de la Hogue. Le roi 
Jacques , prêt à fe mettre en mer , fut 
témoin de ce défaftre. 11 retourna 
fans efpérance à Saint - Germain» 
Louis XIV , a fon tour , fe vit me- 
nacé d’une invalion. Le minifkre 
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anglois , jugeant la faifon trop avan- 
cée , abandonna l’entreprife. On laiiïa 
murmurer le peuple , qui s’en promet- 
tait de grands avantages. 4 

Si la journée de la Hogue croit af- 
fligeante pour Louis , dont la fortune 
avoit femblé jufqu’alors maîtrifer les 
événemens , il eut de quoi fe confo- 
ler par le fuccès de fes armes dans les 
Pays-bas. Il prit Namur en perfonne. 

Le maréchal de Luxembourg , qui ' 

couvroit le fiege , fe conduisît avec 
tant d’habileté, que Guillaume, à la 
tête d’une armée nombreufe & for- 
midable , ne put paflfer la Méhaigne , 
ni fecourir une place fl importante. 
Luxembourg , malade & furpris , le 7 

battit quelque terpps après à Steinker- 
que ; aéfcion fameufe , où les François 
firent des prodiges de bravoure. Guil- 
laume trouvoit dans fon génie des ref- 
fources inépuifables. Il tint la cam- 
gagne comme s’il n’eût pas été vain- 
cu ; & les tranfports de joie qu’excka 
en France le gain de cette bataillç,, 
furent pour lui une efpece de triom- 
phe : car il eft fouvent aufli glorieux de » 

réparer une défaite, que de remporter 
une viékoire. ' ' 
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On découvrit en ce temps-là une 
confpiration formée contre la vie de 
ce prince. M. Smolett , en l’attribuant 
fur de vains bruits au miniftere de 
France, fe rend fufpeét de la plus 
injufte partialité. Le miniftere de 
Louis XIV , fur-tout aux yeux d’un 
Anglois , peut mériter quelques re- 
proches ; mais la noirceur n’entra ja- 
mais dans fes vues ni dans fa con- 
duite. 

Les affaires du continent ne poit- 
voient qu’aigrir les mécontens d’An- 
gleterre. Ils penfoient moins aux mo- 
tifs qui'armoient contre la France la 
jaloufie politique de l’Europe , qu’aux 
fuites fâcheufes d’une guerre qui rui- 
noit & dépeuploit le royaume. A les 
entendre , *< le roi facrifioit l’état aux 
« étrangers ; l’intérêt & le befoin de 
n fon peuple le touchoient peu en 
» comparaifon de l’avantage des HoL 
» landois \ les emprifonnemens & les 
» violences illégales faifoient fentir 
* tout le poids du defpotifme; le 
» miniftere n’avoit égard ni aux lois y 
» ni à la liberté publique j chacun 
n oublioit la patrie pour l’intérêt pef- 
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» fonnel j & ces maux en annonçoienf 
» de plus grands , fi l’on n’y appor— 

» toit de prompts remedes ». Les 
principes étoient réellement fort al- 
térés. Plusieurs perfonnes viles , en- 
richies dans les affaires , étaloient 
un luxe extravagant propre à infpirer 
la corruption v la pratique honteufe 
d’acheter des voix dans le parlement, 
ne devenoit que trop commune j le 
défordre fe communiquait rapide- 
ment j enfin l’efprit de faétion qui 
exagéré tout, avoir une ample ma- 
tière pour exercer fa malignité. 

Guillaume , à fon retour de Hol- 
lande, trouva plus de fermentation 
que jamais. Il y eut dans la chambre \ 

des pairs de grands débars , an fujet 
de quelques feigneurs emprifonnés : 
on y décida que les juges, 8c ceux 
qui avoient en .leur garde des perfon- 
nes arrêtées pour haute-trahifon , dé- 
voient „ conformément à l’aéte d’/Lz- 
béas corpus 3 les élargir fous caution , 
à moins qu’ils ne déclaraient avec 
ferment avoir conrre ces prifonniess 
deux témoins , que l’on ne pouvoir 
encore produire. Le roi prévint les 
fuites de cec affaire , en faifanr lui- 
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même élargir les prifonniers. D’au- 
tre part , les communes examinèrent 
les raifons qui avoient empêché la 
defcente en France ; elles délibérèrent 
de donner au roi des avis fur diffé- 
rais objets. L’influence de la cour, subMc 
les moyens ordinaires de féduétion P 10 ^"’ 03 '’ 
ralentirent leur aéHvité inquiété ; 8c 
la chambre accorda des fubfrdes avec 
une prodigalité fans exemple , envi- 
ron deux millions fterling pour la 
marine , plus de trois millions pour 
les troupes de terre & pour la guerre 
du continent , cinquante-quatre mille 
hommes , dont vingt mille deftinés à 
défendre . la nation. Les terres , les 
biens perfonnels , tous les offices qui 
n’étoient pas militaires, furent taxés 
fur le pied de quatre fcheilings par 
livre. Une claufe ajoutée par les fei- 
gneurs , portant qu’ils fe taxeraient 
eux-mêmes „ parut aux communes 
une violation du droit qu’elles polfé- 
doient , de régler tout ce qui regarde 
les fecours parlementaires. Les fei- 
gneurs abandonnèrent leur claufe , 
eu déclarant qu’ils fe croyoient au- 
torifés à la fourenir ; mais qu’ils con- 
fentoient à palfer le bill , uniquement 
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en confidération des befoins urgetis 
de l’état. 

Malgré la complailance prefque 
fervile du parlement , on forma 
quelques entreprifes contraires aux 
vues de la cour. On vouloir anéantir 
la compagnie des Indes orientales , 
à qui l’on reprochoit de grands abus ; 
on vouloir rendre les parlemens trien- 
naux, afin de les rendre plus libres 
par des élections plus fréquentes. 
Mais Guillaume fit avorter ces pro- 
jets. Sa prérogative & fon adrefïè 
l’emportèrent fur les efforts des mé« 
contens. 

^ — ■— Il repaflè la mer pour fe mettre à 

Guillaume k des a diés. f e maréchal de Lu- 
fca tu à Ner xembourg le furprend, l’attaque à 
vindc. Nerwinde avec une armée très-fupé- 
rieure.Le roi ne perd pas un moment , 
range fes troupes en bataille , s’expofe 
à - tous les dangers, cede enfin au nom- 
bre & à la valeur de l’ennemi. V aincu , 
il fait, une retraite glorieufe , il eft 
même encore redoutable ; & les Fran- 
çois ne tirent d’autre avantage de leur 
victoire que la prife de Charleroi. 
Autres avan- L’Allemagne, le Piémont étoient 
a<f u Fiance! dans ^ meme temps des théâtres dé 
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carnage. Le Palatinat fut impitoyable- 
ment ravagé par le duc de Lorges j le 
duc de Savoie , qui avoir porté la dé- 
flation dans le Dauphiné l’année pré- 
cédente , fut défait à la Marfaille par 
Cartinat. Mais Louis XIV , malgré 
* tant de viétoires célébrés , trouvoit 
par-tout des ennemis capables de lui 
réfifter. La guerre eft un fléau fi terri- 
ble , qu’après avoir jonché de morts 
les champs de bataille , elle ne produit 
fouvent que de vaines réiopiflànces. 

Depuis le défaftre de la Hogue , la P«n« aJ - 
manne rrançoile avoit repare les 
pertes. Le commerce des alliés fouf- 
frit prodigieufement. Une de leurs 
flottes marchandes fait attaquée, & 
perdit un million fterling.Les Anglois 
voulurent fe venger fur Saint-Malo , 
dont les armateurs ne cefloient de les 
pourfuivre. La machine infernale 3 M.du'nc 
( c’eft le nom qu’on lui donna , & , ,tern ** 
qu’elle méritoit) cette machine par 
laquelle ils fe flattoient d’écrafer la 
ville , échoua contre un rocher , fans 
pouvoir arriver à l’endroit d’où elle 
devoit agir. L’ingénieur y ayant mis 
le feu , elle fauta en l’air, & l’explo- 
fion fat fi violente , que les vitres de 
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Saint-Malo en furent toutes brifées 9 
les toits d’un grand nombre de mai- 
fons renverfés , la terre ébranlée de 
toutes parts jufques à trois lieues- 
Telle eft la cruelle induftrie des hom- 
mes pour détruire leurs femblables ! 

Quoique les fuccès de la guerre ne 
répondirent point aux* vœux de la 
nation , & excitaient tous les jours 
des violens murmures , le parlement 
gagné par la cour prodigua encore les 
fubides. Guillaume , fans être aimé * 
en butte meme au reftentiment d’une 
foule de faétieux, obtenoit des com- 
munes tout ce qu’il fouhaitoit ; au 
lieu que dans les befoins les plus ur- 
gens , fes prédécefTeurs n’avoient pu 
obtenir les fecours les plus néceflàires* 
Quelques mécontens dévoilèrent les 
reftbrts qu’il mettoit en œuvre ; des 
penfîons , des emplois 9 des grâces y 
ces divers moyens de corruption , par 
lefquels on féduit aifément les cœurs > 
lcrfque l’intérêt propre eft devenu la 
paflîon dominante. Le parlement 
avoit perdu fon intégrité & fes prin- 
cipes. La plupart des membres , cou- 
rant après h fortune , laifloient la pa- 
trie à l’écart. Un roi ambitieux 8c 
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intrigant ne pouvoir manquer alors 
de reuflir dans fes projets. 

Cependant, l’efprit national , joint 
à l’efprit de faéiion, renouvela les 
difputes parlementaires. On examina 
la conduite de ceux qui avoient en 
main les affaires de la marine ; on 
infifta fur la trop longue durée des 
parlemens ; on préfenta un bill pour 
y établir la liberté 5e l’impartialité. 
Guillaume refula fon confentement 
à cet aéte , 5e fit naître par -là de 
nouvelles plaintes. Un autre bill, 
pour naturalifer les proteftans étran- 
gers, méritoit l’attention de tout le 
public. Les efprits fe partagèrent fur 
cet objet important. On repréfentoit 
d’une part les ravages de la guerre, 
le royaume dépeuplé , l’agriculture 
en décadence, l’induftrie 5c les ri- 
chelfes des réfugiés établis en An- 
gleterre , l’efpérance d’en attirer cha- 
que jour un plus grand nombre , qui 
donneroient des citoyens à l’état , qui 
multiplieroient les refîources des ma- 
nufactures 5c du commerce. On fou- 
tenoit d’autre côté que les étrangers , 
en partageant les avantages des An- 
glois, leur feroient infailliblement 
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nuifibles ; qu’après avoir amafie des 
richeires à leurs dépens , ils abandon- 
neraient le royaume; qu’une multi- 
tude d’ouvriers mouroient de faim 
faute de travail ; & que le mal , loin 
de diminuer , augmenterait par le 
nouveau fyftême; enfin qu’admettre 
tant de non-conformiftes au nombre 
des citoyens, c’étoit expofer l’ëglife 
anglicane. Ce dernier fentiment fut 
défendu avec une chaleur exceflive. 
La fermentation gagna le peuple : il 
craignit de voir l’état & la religion en 
proie à des étrangers. Les préjugés 
populaires font quelquefois fi redouta- 
bles , que le parti de la cour , défefpé- 
rant de les vaincre , retira le bill , ôc 
attendit des temps moins orageux. 

Le Après la campagne de Flandres 
«tennaî nt qui ne mérite aucun détail , Guillau- 
me , félon fa coutume , raflembla le 
parlement pour obtenir de nouveaux 
fecours. Il les acheta par fon confente- 
ment au bill triennal. En vertu de ce 
bill , le parlement doit être tenu au 
moins une fois en trois ans; il ne peut 
durer que trois an$ au plus ; Sc dans 
l’intervalle de trois ans , après fa dillo- 
lution , le roi doit publier des ordres 
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pour en convoquer un autre. Par-là , 
on affermilloit l’ouvrage de la liberté , 
on fe précautionnoit contre les entre- 
prises d’un parlement vendu à la 
cour ; on fe ménageoit le moyen de 
remédier promptement aux abus. 

Nous verrons un changement extraor- 
dinaire fous Georges 1. Les fubfides 
montèrent à plus de quatre millions 
fept cent mille livres fterling. Ces 

F rodigieufes dépenfes , comparées à 
ancienne économie des communes , 
prouvent & l’augmentation des ri- 
chefles & le changement du fyftême 
parlementaire. 

La reine Marie mourut âgée de Monde 
trente-deux ans ; piincelfe douce , at- lare,ne * 
tachée à fon mari, mais coupable 
envers fon pere. Le roi la regretta 
d’autant plus , que fes propres droits 
à la couronne devenoient plus incer- 
tains. 11 étoit brouillé depuis quelque 
temps , ainh que Marie , avec la prin- 
ceflfe Anne , leur héritière préfomp- 
tive. Une réconciliation apparente les 
rapprocha , fans les rendre amis. 
Guillaume , en partant pour les Pays- 
bas , nomma un confeil de régence. 

Ni la prmcelïè , ni le prince de Dana» 
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marck fon epoux n’eurent part à l’ad- 
miniftration ; nouveau fujet de mur- 
mures pour les mécontens. 

Jufqu’alors le roi, prefque tou- 
jours malheureux à la tête des ar- 
mées , avoit eu feulement la gloire 
d’arrêter le progrès des armes fran- 
çoifes. Il en acquit davantage par la 
conquête de Namur. Le maréchal de 
Boufflers , excellent citoyen 8c gé- 
néral diftingué , s’étoit. jeté dans la 

f >lace ; quinze à feize mille hommes 
a défendoient} près de cent mille 
hommes, fous les ordres du maréchal 
de Villeroi , menaçoient les aflié- 
geans d’une bataille ; les afliégés com- 
battoient avec une valeur intrépide: 
Cependant Guillaume prit Namur 
comme avoit fait Louis XIV. Nul 
événement ne prouve mieux combien 
les fuccès de la guerre font incer- 
tains , combien les premiers jugemens 
du public font hafardés 8c frivoles fur 
cet objet. En France , on avoit chargé 
Guillaume de ridicule , quand il eut 
lailfé prendre cette place. On chan- 
gea de ftyle un moment , mais on ne 
le corrigea point. 

Les François bombardèrent Bruxel- 
les, 
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les , pour fe venger du bombarde-i 
ment de Dieppe , au Havre-de Grâce , 
de Saint - Malo , de Dunkerque ôc 
de Calais , exécuté par les Anglois 
Tannée précédente. Ceux-ci tenterenc 
de nouveaux bombardemens avec 
moins de fuccès que de fureur. Toute 
l’Europe ctoit en feu , épuifée d’hom- 
mes & d’argent , pour la querellé de 
quelques princes , qui peut-être ne 

Î jémilïôient point des calamités de 
eurs fujets. 

Guillaume fut reçu en triomphe 
par les Anglois. La prife de Namur 
méritoit leurs acclamations. Il força 
encore fon cara&ere , & affe&a une 
popularité trop peu naturelle pour 
produire un effet durable. L’ancien 
parlement ayant été diflous , il en 
convoqua un nouveau , dont il obtint 
plus de fix millions fterling de fubfi- 
des. Les taxes éroient énormes , mul- 
tipliées à l’infini j toute la nation fe 
plaignoit j ôc cependant on prodi- 

f uoit fes tréfors. La haine contre la 
rance y contribuoit fans doute , au- 
tant que les intrigues de la cour. 

Ce parlement pafla un bill célébré 
par rapport aux procès de haute-tra- 
Tome III . M 
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hifon , matière fi elîentielle , &c que 
nous avons vu fujette à tant d’abus# 
O11 régla que les accufés recevroienc 
une copie de l’accufation , cinq jours 
avant que le procès commençât ; 
qu’ils auroient un confeil pour les 
défendre; que perfonne ne pourroit 
être accufé que fur la dépofition de 
deux témoins recevables ; que s’il y* 
avoir plufîeurs chefs d’accufation 
d’efpeces différentes , deux témoins 
ne feroient comptés que pour un , 
lorfqu’ils ne dépoferoient point fur 
le même cas; que les accufés auroient 
iine lifte des témoins , deux jours 
avant l’inftruéhon du procès ; & que 
trois ans après le crime commis , 
l’accufation ne pourroit plus avoir 
lieu , â moins qu’il ne s’agît d’entre- 
prife- contre la vie du roi. Les fei- 
gneurs firent ajouter une claufe', por- 
tant qu’un pair feroit jugé par tout 
le corps de la pairie. Cette loi , éta- 
blie plutôt , eût fauvé beaucoup d’in- 
nocens illuftres ; la liberté auroit eut 
un rempart contre la vengeance ou 
le defpotifme. Il eft fans doute dé- 
plorable que la légiflation fe perfec- 
tionne fi lentement dans les points 
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qui intérefïènt le plus l’humanité ! 
mais il eft fort intérellant de fuivre 
fes progrès en Angleterre , depuis que 
les lumières & l’intérêt de la nation 
dirigent le pouvoir légiflatif. Là , on 
voit naître beaucoup de lois qui ne 
pendent qu’à l’avantage des citoyens *. 

Un autre bill pafla en loi , pour la Réforme 
refonte des efpeces, confidérablement des moon,,w 
altérées. Les avis de Newton dirige- 
ront cette affaire } ceux de Locke n’y 
furent pas inutiles. Des gens de let- 
tres , pleins de fagacité & de lumiè- 
res peuvent concourir plus que l’on 
ne penfe à la profpérité des états. 

' Depuis le commencement de ce — 
régné , on avoit fouvent parlé de 
conspirations chimériques , dont la d« 

faufleté avoit été reconnue. Il s’en 
forma une réelle pour enlever ou af- 


+ La procédure criminelle des Anglois 
fervira peut-être un jour de modèle aux 
peuples qui aiment l’humanité. Là , point 
de torture j ( & à quoi eft-elle bonne i ) 
point d’inftruélion fecrete , plus conforme 
a l’efprit de l’inquilîtion , qu’au but de la 
juftice. L’accufé a un avocat. En un mot 
on cherche à fauver l’innocent , encore 


plus qu’à punir le coupable. 
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fafliner Guillaume , & pour rétablie 
fon rival. Le comte d’Alesbury , le 
lord Montgomery , & quelques au- 
tres perfonnes de moindre -diftinc- 
tion , étoient à la tète du complot. Le . ! 

duc de Berwick , fils naturel de Jac- 
ques , paflà Secrètement dans le 
royaume , excita le zele des Jacobites , 
leur annonça une prochaine defeente , 
concerta les mefures de l’expédition. 

Tandis que les confpirateurs travail- 
loient à groffir leur parti , & à raf- 
fembler des troupes , Jacques fe ren- : 

dit à Calais , dans le defièin de s’em- 
barquer. Un officier irlandois , catho- : 
lique , révéla tout à Guillaume j il 
déclara néanmoins en homme d’hon- 
neur , que fes liaifons intimes avec 
quelques-uns des coupables ne lui 
permettoient pas de les accufer nom- ■ 
mément , ni de Servir de témoin dans, 
cette affaire. 

. Bientôt on prend des mefures pour 
diffiper le péril. s L’amiral Rufïèl fe. 
montre vers les côtes de France , & 
déconcerte les projets de Jacques. Les 
deux chambres . du parlement , inf- < 

truites du complot par le roi meme r . 

forment avec zele une aflociation en 

. ♦ 
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fa faveur ; s’engagent à foutenir fon 
gouvernement, à venger tout atten- 
tat contre fa perfonne. Il protefte de 
fon côté qu’il fera toujours prêt à 
combattre , aux rifques de fa propre 
vie, tous ceux qui entreprendraient 
de renverfer les lois , la religion & les 
libertés du royaumes. Les communes 
déclarèrent incapables d’emplois pu- 
blics & de féance , quiconque Centre- 
rait pas dans cette adociation. Le 
comte de Nottingham & deux mem- 
bres des communes eurent la hardieilè 
de s’oppofer au titre de roi légitime , 
que l’aéke donnoit à Guillaume. Ils 
lui devoiçnt obéiflànce , difoient-ils , 
parce qu’il étoit en poflèflîon de 1k 
couronne & de fes prérogatives , 
mais fans pouvoir le reconnoitre pour 
légitime louveraih. On changea l’ex- 
preflîon , pour tranquillifer les con- 
sciences fcrupuleufes : de tels fcrupu- 
les auraient, pu devenir des crimes , 
fi le prince'.avoit eu plus d’autorité. . 

Plufieurs conjurés fubirent le der- 
nier fupplice. Leur procès fut inftruit 
avec autant de partialité que de ri- 
gueur, 11 paraît certain que la plupart 
n’avoient aucun deflèin contre la vie 
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de Guillaume, & que l’on imputoit 
fiauffement au roi Jacques ce noir at- 
tentat. Ses efforts pour recouvrer fa 
couronne étoient conformes à la jufi 
tice , s’ils ne l’étoient pas à la pruden- 
ce , qui eût été furtout néceflaire pour 
affurer le fuccès. 

. Parmi les confpirateurs , le cheva* 
lier Jean Fenwick joua un rôle diftin- 
gué. Guillaume youloit fa mort. II y 
avoit contre lui deux témoignages J 
mair l’un des témoins avoit difparu , 
fans avoir dépofé juridiquement. Une 
fimple déposition écrite » qui n’étoit 
accompagnée ni du ferment , ni de$ 
formalites ordinaires , pouvoir- elle 
paroître recévable’? ce fut une rna-î- 
tiere de débats très-vifs dans le parle- 
ment. Les défendeurs de l’accufé fou- 
rnirent que, félon- toutes les réglés j 
4e témoin devôit êtïè préfént , afin dé 
pouvoir être contredit > qu ? on h’ad- 
mettoit point là’ dépofition des morts , 
&. que celle des r ibfens étoir égale* 
ment nulle : que le parlement , quoi- 
qu’il ne fût point affujetti aux réglés 
des cours inférieures l’étoit aux ré- 
glés éternellés 1 Sc '■ invariables de l’é- 
quité 3 qu’ehfiti le dérniéi^ft&e fur les 
l 1 
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procès de haute-trahifon feroit évi- 
demment violé par une pratique con- 
traire. Ces raifons plaufihles , qui in- 
térefloient l’humanité & la liberté na- 
tionale , furent trop foibles contre le 
parti de la cour. Sous prétexte de la 
fureté du gouvernement , on n’eut 
point d’égards aux principes établis ; 
quoique la fureté du gouvernement 
n’ait point de meilleur appui que les 
lois. Le bill d 'attainder palfa danfc 
l’une de l’autre chambre : Fenwick 
fut exécuté, en proteftant de fon attar- 
chement au roi Jacques, & en attef- 
tant le ciel qu’il ne s’étoit engagé dans 
aucun complot pour fon fervice. 

La guerre continuent dans le con- 
tinent avec la même animofité , mais 
fans que les nations affaiblies pufïent 
faire les mêmes efforts. Malgré l’ar- 
deur de Guillaume , la campagne de 
Flandres fut ftérile en événemens, 
Louis XIV, toujours fupérieur à fes 
ennemis , quoique moins heureux 
qu’auparavant , defiroit la paix, dans 
la vue , dit-on, de fe ménager la fuc- 
ceflîon d’Efpagne , ou plutôt , parce 
qu’il fentoit que la guerre ruinoit fon 
royaume. Il vint à bout de détacher 
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le duc de Savoie de la grande alliance , 
par des offres avantageufes. On ou- 
vrit bientôt des négociations à Rif- 
wick. La prife de Barcelone par le 
duc de V endôme ; l’expédition bril- 
lante deCarthagene en Amérique, où 
Pointis, chef d’efcadre, enleva dix 
millions aux Espagnols , & leur caufa 
une perte irréparable ; quatre armées 
françoifes encore fur pied , hâtèrent 
la conclufion du traite. Louis facrifia 


prefque toutes fes conquêtes. Il rendit 
a l’Efpagne Luxembourg , Mons , Ath, 
Courtrai , outre ce qu’il avoit pris 
vers les Pyrénées; à l’Empire, Fri<- 
ia ïrance bourg, Brifac, Philipsbourg , Scc. Il 

reconnoit *** et * • S,/-, 

Guillaume, reconnut enhn le prince d Orange 

E our roi d’Angleterre. Ainfi Guil- 
lume , après avoir embrafé tonte l’Eu- 
rope , fans autre motif que fa haine 
Sc fa jaloufie contre ce paillant monar- 
que, vit fon trône affermi par un 
traité , tandis que la France abàndon- 
noit le fruit de fes victoires. 

Louis avoit .. On admireroit davantage la géné- 
beioin de ro {J t ^ de Louis XIV , fi des raifons 

politiques n avoient pas concouru , 
. avec les fentimens d’humanité , à lui 
faire prendre un parti dont lès fujets 
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murmurèrent. Le fardeau de la guerre 
étoit devenu intolérable 1 les vain- 
queurs en étoient accablés comme les 
vaincus. Il falloit rétablir les finances , 
foulager le peuple gémiflànt. Ce qui 
devroit le plus étonner les hommes , 
ce n’eft pas une paix achetée au prix 
de quelques places ; c’eft une guerre 
où le fang humain coule à grands flots , 
pour fatisfaire les pallions de quelques 
princes. Guillaume , en armant l’Eu- 
rope contre Louis , quel aue fût fon 
motif il’ avoir; pour ainfi dire, livrée 
aux ravages d une pefte univerfelle. 

Après fon retour en Angleterre, le Guillaume 
parlement lui prodigua les félicita- ^ée "ubflî- 
tions , mais contraria fes deflèins. Ce unie, 
prince guerrier ; politique & ambi- 
tieux , vouloir une armee fublîftante , 
qui pût le faire craindre & refpeéter , 
foie au dedans , foit au dehors. Louis 
confervant une partie coniidérable de 
fes troupes , fembloit mettre les au- 
tres puiflances dans la nécellité de 
fuivre le même fyftême. Quelques* 

Î iatrio tes parmi les Anglois fentoient 
a force de cette raifon. Le plus grand 
nombre étoit alarmé de la propofiticm 
de Guillaume. Elle tendoit , félon Raifon* coût 
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non , diloient-ils , perdra bientôt fes 
libertés 5c fes privilèges , fi des trou- 
pes mercenaires étoient aux ordres du 
gouvernement cette, coutume-, une 
fois. établie , fe changerait enimaxime 
tat 4 & les élections, t les parlemens, 
tout dépendrait du caprife de la cour ; 
le royaume n’eft-il pas aflèz défendu 
par l’océan qui l’enviromle ? ne peut- 
on pas former une milice , réguliè- 
rement occupée de l’exerçicè des ar- 
mes ? cette milice n’aijroit-elle pas plus 
de zele pour la patrie que des foldats 
■. - mercenaires? & ep, y joignant -une 
j bonne flotte, ne mettroit-on pas le 

royaume à l’abri de toute invafion? >» 
Ces raifonnemens prévalurent. , On 
lie conferva que dix rpille hommes 
de l’armée $ on en ajouta, trois mille 
pour la marine. G u il laume cxt renie- 
ment choqué d’une telle véfolution* 
afliira , .. dit-on à fes confidens qu’il 
n auroit pris aucune part aux affaires 
Pfr du royaume , s’il avoit .prévu tant 
d’ingratitude & de méfiance? / < 
L’attention des communes fè tourna 
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nale. Les nouveaux fiiblîdes mon- 
tèrent à près de cinq millions fterling. 
Un crédit immenfe pouvoit à peine 
fuffire pour lever de pareilles fom- 
mes. La Compagnie des Indes orien- 
tales offrit de prêter fept cent mille 
livres , en confidération d’un aéte d’é- 
tabliffement qu’on lui faifoit efpérer. 
Une autre compagnie de marchands 
offrit de prêter deux millions , pourvu 
qu’on lui accordât le privilège exclu- 
nf du commerce des Indes. En vain 
l’ancienne compagnie repréfenta les 
fervices qu’elle avoit rendus , les per- 
tes quelle avoit effuyées , les dépen- 
fes qu’elle avoit faites.. Le bill en fa- 
veur de la fécondé palïa dans les deux 
chambres , fans égard pour les an- 
ciennes chartes > ni pour la fortune 
d’une multitude de familles: *. 

De tous les objets qui intéreffent 
les nations, aucun n’eft plus* eflèn- 
tiel & ordinairement plus néeligéque 
les mœurs. Sans elles, les nchefles, 
la puiffance deviennent une fource 
de poifon. Les vices des citoyens in- 
fectent le corps de l’état; ou plutôt* 
comme il n’y a point de vrais eiroyens 
fans vertu , l’état trouve dans lui- 
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même prefque autant d'ennemis du 
bien public que de fujets ; & fa gran- 
deur eft un préfage de fa ruine. Le 
parlement, qui voyoit la corruption 
s’étendre de jour en jour , fentit la ' 1 

néceffité d’y oppofer quelque barrière. 

11 repréfenta au roi l’exccs du dérè- 
glement; il le fupplia de donner or- 
dre à tous les magiftrats 8c à tous les 
juges , d’exécuter les lois contre l’im- 
piété 8c la débauche. Cette adrefle 
fut reçue favorablement. Le roi pro- 
mit de s’occuper fans délai d’un objet 1 

k digne d’attention ; il témoigna fur- j 

tout beaucoup de zele pour la fuppref- 
fion des livres impies , dont l’effet 
ordinaire eft de corrompre tout à la 
fois le cœur & l’efprit. 

Bientôt fous la protection du gou- 
vernement , naquit une fociété pour ' 

la réformation des mœurs. On s’y ' 

engageoir à informer les magiftrats 
des débauches 8c des vices , qui par- 
viendraient à la connoiffance des af- 
* 

fociés ; les amendes dévoient fervir 
en partie à faire des fonds de cha- 
rité; un nombre d’eccléfiaftiques dé- 
voient" infpirer la vertu par des lec- 
tures , par des prières publiques , 8c 
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l’on pôurvoyoit libéralement à leur 
entretien. Cet établiffement 8c d’au- 
tres femblables , formés en Angle- 
terre, ne peuvent manquer d’etre 
utiles , furcout aux pauvres , à qui 
ils ménagent de grandes rellburces. 
Mais les délations ont quelque chofe 
de trop odieux ÿ elles infpirent trop 
de défiance. C’eft aux hommes en 
place à veiller fur la conduite des 
citoyens, & pour réformer les mœurs, 
il faut en général de puiffims ref- 
forts , que le gouvernement feul peut 
employer avec fuccès. L’exemple de 
la cour feroit dans quelques pays le 
plus efficace. 

Guillaume , toujours occupé des 
affaires politiques de l’Europe , voyant 
le roi d’Efpagne , Charles II , près de 
mourir fans poftérité , paflè en Hol- 
lande pour négocier le traité de par- 
/ tage dont nous parlerons bientôt. A 
fon retour, il trouve de nouveaux 
chagrins dans un parlement qu’il ve- 
noit de convoquer. Au lieu de dix 
. mille hommes , nombre fixé par ,-lp 
dernier parlement, il en avoit con- 
fervé fur pied feize mille. Les com- 
munes lui font fentir leur mécontent- 
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tement de cette conduite. Elles ré- 
duifent l’armée fubfiftanteâ fept mille 
hommes ; elles obligent le roi à ren- 
voyer même fa garde hollandoife , 
dont les fervices méritoient fa recon- 
noifiance. Ses repréfentations à cet 
égard ne produilent aucun effet. O 11 
lui remet devant les yeux fon ancienne 
promefie , de congédier toutes le? 
troupes étrangères ; on lui fait enten- 
dre que le bonheur du royaume dé- 
pend de la confiance mutuelle entre 
le prince 8c le peuple , & que cette 
confiance exige qu’il charge fes fujets 
de la garde de fa perfonne. 11 Ce rend 
malgré lui. L’antipathie s’augmente 
de part 8c d’autre fous des appa- 
rences forcées d’affeétion & de zele. 
Les Anglois , dévorés de jaloufie , ne 
pardonnoient point à Guillaume fon 

f >enchant pour les étrangers : Guil- 
aume , regardant les Anglois comme 
un peuple ingrat & mutin , fe livroit 
au dégoût le plus vif, & ne difIimu T 
loit plus guere fes fentimens. 

Rien n’eft fi dangereux que d’aigrir 
des hommes opiniâtres , dont l’auto- 
rité peut ou combattre , ou contreba- 
lancer celle du princç. Les communes 
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femblent à préfent fe faire une 
étude de chagriner ce héros, ce poli-, 
tique , qui avoit en quelque forte gou-^ 
verné une grande partie de l’Europe. 

Elles font des recherches fur l’admi- 
niftrationj elles cenfurent le minif-. 
tere; elles rétabliflen*- ^ancienne com- 
pagnie des Indes ; ehc-a déclarent les 
papilles incapables d’hériter d’aucun 
bien , d’acheter aucune terre ; elles 
fuppofent avec faulîeté qffe la cour 
effc favorable à ces partifans de Rome; * 
elles délibèrent li l’on demandera au 
roi l’éloignement du lord Somers , 
chancelier vertueux & éclairé. Quel- 
que temps après, Guillaume fit rede- 
mander les fceaux à Somers, pour fe 
concilier les Torys , dont la faétion 
avoit alors le plus d’influence dans 
le parlement. On peut juger de la 
pénible fituation de ce prince impé- 
rieux , par la néceflîté où il étoit de 
paflèr d’un parti à l’autre , & de con- 
jurer les orages en forçant fes incli- 
nations. ». 

L’Ecofle ne lui donnoit pas moins . Affa,rfS 
d inquiétude. 11 s y etoit forme une des Indes, 
compagnie de commerce , que les 
.Angloib & les Hollaudois regarde- 
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rent avec jaloufie comme une rivale 
dangereufe. Animée du meme efprir 
d’intérêt , qui avoit tranfporté tant 
d’Européens dans le nouveau mon- 
de , elle établit à grands frais une 
colonie dans l’ifthme de Darien , entre 
l’Amérique méridionale & la fepten- 
trionale. Cet établiilèment ne relïem- 
bloit point aux conquêtes fangknteS 
des Efpagnols : il s’étoit fait par con- 
vention wec les naturels du pays» 
Mais les Efpagnols crièrent qu’il don- 
noit atteinte au dernier traité $ les 
Anglois , qu’il nuiroit à leur com- 
merce. Guillaume défendit route cor- 
refpondance avec la nouvelle colo- 
nie. Les Ecoflois , fuftrés des tréfors 

3 u’ils s’en prometroient , pouflerent 
es cris de fureur. Le parlement 
d’Eco/Iè adopta les idées de la nation. 
Tout annonçoit une révolte. -Ce ne 
fut qu’avec du temps , de l’adreffè , 
des aflùrances flatteufes , que le roi 
arrêta le progrès de cetre incendie. 

— Cependant le roi d’EIpagne , Char- 
i 7 oo, les II j alloit mourir fans enfans. Sa 
Traité de m0 rt pouvoit détruire la balance de 
^monarchie l’Europe. Louis XlV & l’empereur 
ïfpagnoie, Léopold lui étoient parens au même 
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degré , & la renonciation faire par 
Marie-Thérefe d’Autriche , femme 
de Louis, fille aînée de Philippe III, 
paroiflôit un engagement trop fra- 
gile pour raflurer les adverfaires de fà 
France. Soit que la fucceffion revînt 
à cette couronne ou à l’Autriche , on 
«Voit également a craindre que l’é- 

S uilibre ne fut rompu. Guillaume , 
ont la politique auaacieufe ne s’err- 
dormoit point , imagina un partage 
de la monarchie efpagnole , qui pût 
difliper les inquiétudes ôc les alarmes» 
Difpofer des états d’un prince vivant 
fatts fon aveu , êtoic une entreprise 
aufli étrange que hafardeufe. La Fran- 
ce , l’Angleterre ôc la Hollande con- 
clurent néanmoins un traité en 169 8 y 
par lequel le royaume de Naples ÔC 
de Sicile , la province de Guipufcoa 
& plufieurs places dépendantes de 
l’Espagne-, éroient deftinés au dau- 

£ hin ; le Milanès , à l’archiduc Char- 
;s , fécond fils de l’empereur ; ôc le 
refte au Jeune prince de Bavière , âgé 
de huit ans. 

• Ce dernier mourut la même an- nou»mo 
née» Nouvelles intrigues , nouvelles ttaité de 
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négociations , nouveau partage. On 
fubftitue l’archiduc au Bavarois j on 
ajoute la Lorraine à ce qui étoit 
pour le dauphin^ on donne Milan au 
duc de Lorraine. Ce traité , ligné à 
Londres & à la Haie , déplut aux 
Anglois mêmes , comme trop avan- 
tageux à la France. L’empereur ne 
voulut point y accéder , foit qu’il le 
trouvât injufte , foit qu’il fe flattât de 
tout avoir. 

> Le roi d’Efpagne , indigné du par- 
tage qu’on faifoit de fes domaines , 
méditoit un teftament en laveur de 
l’archiduc \ -mais la. cour de Vienne 
l’indifpofa tellement par fa conduite 
pleine d’imprudence & de hauteur, 
qu’il changea de réfolution. Le mat -r 
quis d’Harcourt , ambafladeur de 
Louis , ménageoit au contraire les 
efprits des Efpagnols avec la plus fage 
dextérité. Leur ancienne antipathie 
pour la France s’affoiblilloit chaque 
jour. Les, grands d’Efpagne crai- 
gnoient autant que leur maître un 
démembrement de la monarchie. Ils 
ne voyoient que la France capable de 
prévenir ce malheur. Ils conleillerent 
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à Charles de préférer un prince fran-» 
çois. Le pape Innocent XII , con- 
liilté fur cette affaire , approuva leur 
fentiment , qu’il juçreoît conforme 
aux lois de l’Efpagne 8c au bien de 
la religion. Louis faifoit avancer des 
troupes. Il falloir prendre un parti. 
Charles facrifia les intérêts de fa 
maifon à ceux du royaume \ 8c nom- 
ma fon héritier le duc d’Anjou , fils 
puîné du dauphin , en prenant des 
précautions pour que les deux cou- 
ronnes ne puflent jamais être réunies 
fur la même tête , car il falloit fe plier 
au fyftême qui dominoit en Europe.' 
Ainfi la feene du monde change toûr- 
à-coup par des reflorts inconcevables. 
Lorfque la France 8c l’Autriche fe 
difputoient avec fureur une fupério- 
rité fujette à mille revers , auroit-on 
pu croire qu’un Bourbon ferait ap-> 
pelé au trône d’Efpagne par un def4 
Cendant de Charles - quint ? Ceux 
dont les petites idées refTerrent les 
bornes du pdflîble , n’ont jamais ré- 
fléchi fur ces grandes révolutions. : 
Le teftamenr de Charles II fut fe- 
cret jufqua fa mortj Louis balança 
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s’ill’accepteroit, prévoyant une guerre 
plus terrible que les précédentes* 
Son courage le décida bientôt. Après 
avoir accepté le teftament , il eut foin 
de juftifier fa conduite. 11 fit repré- 
fenter au roi d’Angleterre & aux 
Etats-généraux , combien le traité 
de partage avoit excité de plaintes \ 
combien l’exécution en étoit impra- 
ticable j qu’en renonçant à ce traité , 
il faifoit de grands facrifices pour la 
paix & le bien commun , puifqu’il 
abandonnoit la Sicile , Naples & tout 
ce que la France devoir acquérir. Ces 
railons éroient folides : mais la gran- 
deur de fa maifon faifoit ombrage , 
comme celle de fon royaume. Ce- 
pendant l’extrême furprife que cau- 
foit l’événement, empêcha les alliés 
de fe déclarer d’abord. La Hollande 
reconnut Philippe V. ( C’eft le nom 
fous lequel devoir régner le duc d’An- 
jou. ) Guillaume diffimula. Ardent 
pour fon fyftême d’équilibre , s’ima- 
ginant que la fortune des Bourbons 
menaçoit la liberté de l’Europe , il 
refpiroit déjà la guerre , & méditoit 
une ligue pour embrafer de nouveau 
le continent. 
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Comme le parlement aéfcuel lui Aae «fe limfc 
étoit peu favorable , il en convoqua ÏÏÏLaEÏÏ 
un autre qu’il efpéroit de gouverner, la couronna# 
On ne négligea point ces îhoyens de 
corruption devenus alors Ci communs , 

& toujours li propres à étouffer le 
patriotifme. Il le trouve aifément des 
aines vénales , qui proftituent à prix 
d’argent leur confcience & leur volon- 
té } mais ce ne fut pas le plus grand 
nombre. Les premières délibérations 
de l’alfemblée eurent pour objet une 
affaire fort importante. Le duc de — — » 
Glocefter venoit de mourir j c’étoit 1701. 
le feul enfant qui reliât de la prin- 
celle Anne , héririere de la couronne. 

Pour exclure de la fuccefïion tout 
prince catholique , pour la fixer dans H 

la ligne jproteftante , & maintenir :! 

tout à la fois la liberté nationale , les 
communes réglèrent que l’héritier 
feroit uni de communion avec l’églife 
anglicane : que s’il étoit étranger , la 
nation ne s’engageroit , fans le con- 
fentement du parlement, dans au-* 
cune guerre pour la défenfe des états 
qu’il pofTéderoit hors du royaume j 
que même il 11e pourroit lortir d’An- 
gleterre , d’Ecoffe*u d’Irlande, fan* 
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l’aveu du parlement; que quand cet 
aéte de limitation auroit fon effet 9 
nul étranger , fût-il naturalifé &c ré- 
gnicole, à. moins qu’il ne fût né de 
pareils anglois , ne pourroit entrer 
au confeil , ni devenir membre de 
l’une ou de l’autre chambre , ni pof- 
féder aucune place de confiance, ni 
obtenir par conceffion de la couronne 
aucune terre ou héritage y que qui-» 
conque tiendroit du roi une penfion 
ou quelqu’emploi lucratif, ne pour- 
roit être membre des communes ; 
enfin qu’un pardon fcellé du grand 
fceau ne pourroit valoir contre Uné 
accufation faite par la chambre. . , 
A la fuite de ce réglement y qui 
reftreignoit la prérogative , & qui 
fembloit être une cenfure du gouver- 
nement aétuel , en déclara que la 
princefîe Sophie , duchefle douairière 
de Hanover, petite-fille de Jacques I, 
étoit la plus proche héritière dans la 
ligne proteftante , après les defcen- 
dans refpedifs du roi & de la prin- 
cefie Anne, fille.de Jacques II. Lebill 
pafla en loi , malgré la répugnance de 
Guillaume , & fonda les droits de la 
jnaifon de Hauov# à la couronne. 
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L’affaire d’Efpagne occupa enfuite r. e parte* 
le parlement ; elle attira* au roi des 
chagrins encore plus fenfibles. L’ar- pat ugc. 
gent de Louis XIV étoit employé , 
dit-on , à folliciter les fufFrages. Quoi 
qu’il en foit , les communes , loin 
d’approuver les mefures de Guillau- 
me , ne craignirent point de les blâ- 
mer avec amertume. Le traité de 
partage devint une matière d’inveéti- 
ves. On fe plaignit de ce qu’il avoir 
été fait fans l’avis du parlement , de 
ce qu’il tendoità l’agrandiflemenet de 
la France. Un membre le taxa de fé- 
lonie; un autre le compara aux par- 
tages que -font les voleurs de grand 
chemin. Les pairs eux-mèmes le re- 
préfenterent , dans une adrefïe au 
îouverain , comme incompatible avec 
les intérêts du royaume 5 c avec la 
fureté de l’Europe } ils prièrent le roi * 
de prendre l’avis de fes fujets , de les 
croire plus dignes que les étrangers 
de fa confiance , 5 c plus propres à lui 9 
donner de bons confeils ; us ajoutè- 
rent qu’ils lui confeilloient de mettre 
dans fes négociations avec la France * 
toutes les précautions qui pouvoient 
les rendre îures-ôc utiles. - 
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Quoique ces démarches fiiüènt 
une infulte , Guillaume diflimula Ton 
reffeuriment , & répondit que fes 
traités auroient pour but l’honneur &c 
la fureté de l’Angleterre. Louis XIV 
ne vouloir rien changer à celui de 
Rifwick. Indigné des proportions 
exorbitantes que lui faifoient la cour 
de Londres & les Etats-généraux , il 
cherchoit à former des alliances , il 
fe préparoit à une guerre inévitable. 
La Hollande étoit déjà menacée. Le 
parlement témoigna Ion ardeur à la 
lecourir , mais fans montrer moins 
de violence contre le traité de parta- 
ge , ni contre les minières auxquels 
on l’attribuoit. 

Bientôt les comtes de Portland & 
d’Oxford , les lords Somers & Halli- 
fax font accufés par la chambre des 
communes , avec autant d’injuftice 
que de paffion. La chambre - haute 
déclare ces accufadons milles. L’ani- 
mofité divife les cœurs. Une pétition 
extraordinaire du comté de Kent p 
pour exhorter le parlement à la con- 
corde , échauffe la bile des commu- 
nes , qui la déclarent fcandaleufe , 
iafolente , féditieufe, & font arrêter 
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à ce fujet plufieurs gentilshommes» 

Alors paroît un mémoire (igné Lé- Libelle coi- 
gion , . plein d’inveétives contre la tre le P»* 1 *' 
chambre. Les Anglois ( ce font les 
termes du libelle) ne doivent pas être 
plus efciaves des parlemens que des 
rois ; noire nom ejl LE GI ON , & nous 
fommes un très -grand nombre. Tant 
de hardiefle & les murmures du peu- 
ple ne furent pas inutiles au roi. On 
promit de le leconder dans toutes fes 
mefures pour mettre des bornes au 
pouvoir exceflif de la France j & l’on 
deftina environ deux millions fept 
cent mille livres fterling aux dépen- 
des de l’aimée prochaine. 

Guillaume , après avoir paru recon- Mouvement 
noître le roi d’Efpagne , etoit réfolu contte 14 
de lui faire perdre (a couronne. L)ans ta . nce * 
un corps infirme & languiflànt, il 
confervoit cette activité de génie , ca- 
pable de pouffer avec vigueur les plus 
grandes entreprifes. Il envoya en Hol- 
lande le comte de Marlborough , à la 
tète de dix mille hommes, & Te nom- 
ma fon plénipotentiaire auprès des 
Etats. Les talens fupérieurs de Marl- 
borough , foit pour la guerre, foit 
pour les négociations , rendirent ce 

Tome III. N 
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choix également glorieux au fouverain 
8c à lui. Déjà le fameux prince Eugene, 
général de l’empereur , commençoit 
la guerre en Italie , & fe montroit ' 
ligue de digne de fa réputation. Guillaume fe 
l'Angleterre re ndit à la Haie , où l’on négocioic 

lande avec une alliance contre les Bourbons. Le 
d'empereur, traité fut bientôt conclu. L’Angle- 
terre & la Hollande s’unirent avec 
* l’empereur , pour le rendre maître 

des Pays-bas efpagnols , de Naples > 
de la Sicile & au Milanès, & pour 
empêcher de concert l’union de la 
France & de l’Efpagne fous un même 
gouvernement. Les deux pui (Tances 
maritimes dévoient garder les con- 
quêtes qu’elles feroient en Améri- 
, que ; on alfuroit une barrière aux 
- Hollandois j on s’engageoit mutuelle- 
ment à ne conclure ni paix ni treve 
fans le confentement commun. 

Après une longue fuite de prof- 
pérités 8c de victoires , Louis XIV 
oui roi comptoir trop fur fa puiflànce , pour 
AngUurie. . cre e fp ra y < i porage qui fe formoit 

contre lui. Il fembla même le braver 
fièrement par une démarche géné- 
reufe, qui devoit irriter fes aaver- 
fiûres, Le roi Jacques étant mort, il 


louîs rccon- 
noîc le fils de * 
Jacques II 
fout 
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donna le titre de roi d’Angleterre , au 
fils de ce prince infortuné. En vain 
déclara-t-il dans un manifefte , qu’il 
lie prétendoit pas s’écarter du traité 
de Rifwick , ni troubler Guillaume 
dans la poflèflion de fes états. Les 
Anglois , déjà difpofés à la guerre , 
fe crurent infultés , & ne refpirerent 
que la vengeance. Un feul intérêt 
, réunit les radions $ un cri général 
annonça leurs vues unanimes. 

Le roi harangue le parlement nou- “ 
vellement convoqué. Il dit que toute 1 7°*« 
l’Europe a les yeux fur cette affem- dcGuiU«um«. 
blée; qu’on attend d’elle la décifîon 
des affaires les plus importantes \ que 
le moment eft venu d’affermir pour 
jamais la religion & la liberté natio- 
nales , par une vigueur digne de leurs 
ancêtres ; que les conjonctures exigent 
de grands efforts , & que , pour fou- > 
tenir le crédit public , il faut s’attacher 
à cette maxime inviolable : Quon ne 
peut rien perdre de ce qui tfi confié 
fous une fureté parlementaire ; qu’en 
demandant à regret de nouveaux fe- 
coursàfon peuple, il fepropofe uni- 
quement la gloire & le bonheur du 
royaume ; qu'il eft réfolu de mettre 

N ij 
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x fous Les yeux du parlement les comp- 
tés de chaque année ; enfin que la 
conduite des deux chambres va faire 
cbnnoître fi elles ont à cœur de tenir 
la balance de l’Europe , & de préfider 
aux intérêts des proteftans. 

Le parlement On applaudit à ce difeours. Les 
niefuces du pairs aiturent le roi de leur zele pour 
101 fa perfonne , ôc pour la caufe dont il 

eft le défenfeur ; ils invectivent con- 
tre Louis XIV, l’accufant d’avoir violé 
?" la foi des traités , & déclarant qu’ils 

n’épargneront rien pour concourir au 
defiein de maintenir la liberté de 
l’Europe , Sc de réduire l’ufurpateur 
de la monarchie efpagnole, Les com- 
munes font éclater la même ardeur ; 
elles conviennent d’entretenir qua- 
rante mille hommes pour le fervice 
:de mer, & autant pour l’armée de 
terre ; elles demandent qu’on s’engage 
• à ne point faire de paix avec la 
France , jufqu’à ce qu’on ait reçu ré- 
paration de l’injure faite au roi 8c au 
peuple par le monarque françois. 
Élles drelfe même un bill d’attain- 
-der contre, le prétendant , fils de Jac- 
•ques II; &: un autre bill paflè dans 
la chambre , pour obliger tous ceux 
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qui ont des emplois , au ferment de 
maintenir le gouvernement aétuel Sc 
l’églife anglicane , avec la tolérance 
>our les non-conformiftes. Dix pairs, 
irent une proteftation contre ce bill , 
qui leur paroiflôit impofer une nou- 
velle obligation , aufîi inutile que . 
ievere. 

Grâce à l’indignation qu’avoit inf- 
pirée Louis XIV , Guillaume étoic 
enfin fatisfait du parlement. Tout oc- 
cupé de fes grands deffèins , quoique 
menacé d’une mort prochaine, il fai- 
foit les préparatifs de la campagne, 
& penfoit a le mettre à la tète des. 
armées > lorfqd’une chute de cheval- 
avança fes jours. 11 vit approcher fon 
dernier moment , avec la fermeté 
d’ame qu’il avoit montrée jufqualors.- 
Je fais j dit-il à fon médecin, que 
vous ave\ fuit tout ce que votre art 
pouvait vous apprendre pour me fecou 
rir ; mais tout ejl inutile , & je me fou- 
mets. 11 mourut dans la cinquante- 
troifieme année de fon âge , après un 
régné de treize ans. O 11 l’appeloit le 
ftathouder des Anglois , Sc le roi des 
Hollandois j parce que fon autorité 
'fut toujours moindre en Angleterre 
qu’en Hollande. N ii j 
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Guillaume III n’avoit aucune de' 
ces vertus précieufes qui font aimer 
rhomme ôc le prince. Son ame pref* 
que fermée aux fentimens de la na- 
ture , avoit pour reflôrts l’ambition 
8c la politique. Il détrôna froidement 
fon beau-pere ÿ il n’aima jamais le 
peuple dont il avoit reçu la couron- 
ne ; il fe foucia peu d’être aimé , 
pourvu qu’il fût maître. Mais les ta- 
ches de fon caraétere ne peuvent cou- 
vrir le mérite rare qui Je diftingue de 
la foule des fouverains. Se maintenir 
fur le trône d’Angleterre malgré les 
dégoûts de la nation ^ malgré les ef- 
forts du monarque le plus puiflànt de 
l’Europe ; gouverner la Hollande fans 
defpotifme, & néanmoins avec une 
forte d’autorité abfolue , fondée fur 
l’eftime & la confiance j diriger par 
une profonde politique les confeils 
des cours étrangères , & commander 
les armées avec autant d’habileté que 
de valeur ÿ être toujours à craindre 
apres avoir perdu des batailles, tou- 
jours infatigable dans le cabinet & 
dans les camps , fous le poids de la • 
maladie & des travaux j lutter enfin 
contre Louis XIV, & affoiblir une 
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puiiïànce fi terrible , fi long-remps 
vi&orieufe : ce font des traits dignes 
de rimmortalité 
Mais quellè 
acheter une telle 
odieufe ufurpati 
mes de Guillaume ne fervirent qu’à 
lui attirer des chagrins. Le ftathouder 
de Hollande eut lieu de fe repentir 
d’être devenu roi d’Angleterre : c’eft 
un des plus grands exemples de l’am- 
bition fatisfaite, & cependant mal- 
heureufe. On lufreproche fon indif- 
férence pour les lettres. Il auroit été 
fans doute plus loué, s’il avoit fu, 
comme Louis XIV, apprécier les fruits 
du génie, & récompenfer les talens. 
Mais, comrtie les louanges prodiguées 
à Louis par des écrivains immortels , 
n’empêchent pas qu’on 11 e le blâme 
aujourd’hui fur quelques points con- 
fidérables ; de même la vérité venge 
Guillaume de l’injufte mépris qu’on 
témoigna quelquefois en France pour 
fes qualités politiques & militaires. 
Tôt ou tard, il vient un temps où ' 
les princes font jugés fans prévention 
au tribunal de l’hiftoire : alors difpa- • 
roi (lent les nuages & de la flatterie 
& de la fa tire. N iv 
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Anne Stuart , fécondé fille du roi 

Anne° l di- J ac q ues > femme du prince de Dane- 
gne de u tou- mark , âgée de trente-fept ans , étoit 
digne du trône où Rappelait Tordre 
de fucceffion , réglé par le parlement. 
Dans le cours du dernier régné, en 
butte â la mauvàife volonté de fa 
fceur 8c de fon beau-frere , elle avoir 
montré conftamment une fagefFe fu- 
périeure aux coups de la fortune. Sa 
conduite irréprochable , fon cara&ere 
' flegmatique , fon attachement à Té r 
glife • d’Angleterre , donnoient dç 
grandes efpérances. La nation la re- 
connut avec une. joie unanime. Le 
parlement qui continua de s’aflèm- 
'bler en vertu de Ta&e pnfle fous 
Guillaume , lui témoigna fon em- 
prelfement à l’aider de tout fon pou- 
voir. Elle déclara aux communes 
qu’elle s’en rapportoit a leur aflfeétion 
& à leur zele , pour Tétablilïèment du 
revenu de la couronne; elle promit 
de ne chercher dans Tadminiftration 
que le bien public. « J’ai le coeur 
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* tout angloi$ y dit-elle, 3c je vous 
33 allure que je fuis difpofce ,à faire v 
33 pour le bonheur du royaume , tout » 

33 ce que vous pouvez attendre ou 
33 defirer de moi : vous me trouverez 

très-fidelle à obferver religieufe- 
ment ma parole ». La maniéré 
affable dont elle reçut les félicita- 
tions de fes fujets , augmenta leur 
allégrefle & leur confiance. 

Quoique la more de Guillaume eut u guerfe 
été un fujet de réjouilfance pour les 
François > & de confternation pour les 
Hollandois 5 elle ne produifit aucun 
changement dans les affaires deJ’Eu- 
rope. Louis XIV eflaya en vain d’é- 
branler les états-généraux. Marlbo- 

D 

* rougli affermit leur réfolution > & la 
reine , en fuivant les mefures de ion 
prédécefleur , anima cette ligue for- 
midable qui devoir humilier la Fran- _ 
ce. Les alliés firent leur déclaration, 
de guerre. Anne reprochoit à Louis 
de troubler la liberté du commerce 
.& de la navigation ; d’avoir formé 
le projet d’aflervir l’Europe ; d’avoir 
envahi une partie confidérable des 
états d’Efpagne ; de l’avoir infultce 
perfonnelfement f en recormoiffant le 

Nv 
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fils de Jacques II pour roi d’Angle- 
terre. Ces reproches , moins folides 

3 ue fpécieux , ne pouvoient manquer 
e faire imprefiion fur les efprits pré- 
venus. Il eft facile de tout colorer 
par des prétextes , lorfquon veut 
avoir raifon par les armes. 

M.irlboreugb, Marlborough , tout-puifiant à Lon- 
ioui-t>uiflam. ^ tout-puiflànt à la cour , foit 
par fon mérite & par le talent de 
plaire , foit par fa femme favorite^ 
de la reine ; afluré des difpofition^ 
du parlement & du peuple ; joignant 
a fon crédit une capacité finguliere, 
une activité infatigable , un courage 
d’efprit au-defius des obftacles & des 
dangers ; Marlborough fe mit bien- 
tôt a la tête des troupes dans les Pays- 

Tt r de la ^ ou * s XIV n’avoit plus ces grands 
ha,*/ généraux ni ces grands miniftres , 

- dont les talens avoient fi fort con- 

tribué aux proljpérités de fon régné. 
Ses reflources etoient affoiblies > & 
par les dernieres guerres , & par le 
farte de fa cour. Un miniftre hon- 
nête homme , mais trop borné, créa- 
ture de madame de Maintenon , que 
Louis avoit époufée en fecret , Cna- 
millard étçit chargé de la partie mi- 
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litaire & des finances , fardeau bien 
fupérieur à fes forces. Les reilorts du 
gouvernement fe relâchoient chaque 
jour*, le roi avançant en âge, fe re- 
pofoit trop fur fes propres forces^ 
enfin la France touchoit au terme de 
fa fortune. Le duc de Bourgogne, di- 
gne de fervir de modèle par fes 
vertus , ayant fous lui le maréchal de 
Boufflers, fit en Flandre une campagne 
malheureufe. Les François reculèrent 
devant Marlborough. 11 s’empara de 
V enlo , de Ruremonde , de Liège , fe 
préparant ainfi à des expéditions plus 
mémorables. 

On fe batroit en même temps fur 
mer. Les Anglois attaquèrent Cadix , 
& échouèrent dans cette entreprife. 
Mais ils forcèrent le port de Vigo, 
où ils fe rendirent maîtres de dix 
vaiflèaux de guerre & de onze gal- 
bons. La perte des Efpagnols fut con- 
fidérable en argent & en marchan- 
dées , quoiqu’ils euflènt prévenu l’ar- 
rivée de la flotte angloife ,pour met- 
' tre une partie de leurs effets en fu- 
reté. L’amiral Benbow fut battu par 
les François dans les Indes occiden- 
tales. Ce brave marin, d’un cara&ere 

N vj 
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violent , s’étoit attiré la haine de pla- 
ceurs de fes officiers, qui le trahirent 
lâchement. Il eut une jambe empor- 
tée , & reçut d autres bleffiires, fans 
vouloir.quitter le tillac* Un officier lui 
faifant des complimens de condoléan- 
ce fur fon état : J’en fuis fâché com- 
me vous y répondit Benbow } mais 
fuiffe je avoir perdu les deux jambes y 
plutôt que d’être témoin de ce dés~ 
honneur de ma nation ! Quelques- 

uns des traîtres y dont il avoir lieu de 

• « * » ' 

,fe plaindre , furent condamnés à 
mort & exécutés. 

Cependant la reine , en gagnant le 
cœur de fes fujets , jetoit la lemence 
des profpérités qu’on vit naître dans 
la fuite. Elle convoqua un parlement, 
& le harangua de la maniéré la plus 
propre .à perfuader. Loin de faire va- 
loir fa prérogative en faveur des abus 
contraires au bien général , elle de- 
manda que les communes examinaf- 
fent les comptes de recette & de dér 
penfe * afin que fi les finances étoienc 
mal adminiftrées , on pût découvrir 
les vices de l’adminiflration , & pu- 
tiir févérement les coupables. Elle 
exhorta fa chambre à chercher des 
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moyens de rendre le commerce-, les 
manufactures & les arts plus florif- 
fans. Elle ajouta que l’amour de fon 
peuple lui paroiffoit le meilleur gage 
de fon obeiflance & de fa fidélité ; 
qu’elle regardoit fon propre intérêt 
comme inféparable de l’intérêt de la 
nation; & que le bonheur public fe- 
roit le but de. tous fes efforts. Ces 
fentimens , qui devroient toujours 
animer les fouverains y avoient le 
mérite de la lîncérité. Les deux cham- 
bres y répondirent par des adrefles 
pleines de reconnoiffance. L’aCte des 
communes portoit que les progrès 
étonnans des armes de fa majefté > 

. ious le comte de Marlborough , 
avoient rétabli y avec éclat ,, l’ancien 
honneur de la nation angloife. Ex- 
prellion injurieufe à la mémoire de 
Guillaume, ôc fur laquelle il s’éleva 
de grandes difputes. Plufieurs reje- 
• toient le mot rétabli ; mais il paffà 
malgré eux a la pluralité de cent 
voix. 

• a • 

On accorda des fubfîdes pour l’err- 

tretien de quarante mille hommes. 
On remercia le duc d’Ormond ôc 
l’amiral Rooke de l’expédition de 
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'* Vigo. Marlborough , créé duc* par la 
reine , reçut les éloges qu’il méritoit. 
fcnCwn de Anne l’avoit gratifié d’une penfion 
Marlborough c i nc j m il| e livres fterling fur les 

portes & vouloit la faire pafièr à fes 
defcendans. Ce fut dans la chambre- 
bafle une matière de débats. Le duc 
fupplia la reine de renoncer à une de- 
mande , qui pouvoir nuire aux af- 
faires & au bien public. Les commu- 
nes, en exaltant les fervices de ce 
général , dirent qu’elles avoient craint 
feulement d’autorifer par un tel exem- 
ple l’aliénation des revenus de la coü- 
f ronne , extrêmement diminués pat 

les dons exceflifs du dernier régné. 
Traitement Elles afïurerent au prince de Dane- 
du prince de mark lïne penfion de cent mille livres 

Danemarck. ni» ^ / /a '•/• 

iterhng , au cas qu il rurvecut a la 
femme. On l’exempta de l’article de 
l’aéfce de fucceffion, qui excluoit des 
offices tout étranger , même natura- 
lifé dans le royaume. La qualité d’é- 
poux de la reine ne donnoit aucune 
autorité à ce prince. Anne régna tou- 
jours feule - y 8c il partagea fa gloire - 
fans en acquérir de personnelle. 

■ La chaleur des partis fnbfiftoit en- 
core. Les Torys avoient le deffiis 
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dans le parlement ; la reine leur étoic 
favorable. Attachés à la religion 
anglicane , ils prirent les armes du 
faux zele pour fatisfaire leur animo- 
fité. La plupart des Whigs , quoi- 
qu’unis en apparence de commu- 
nion avec l’églife , & ne fe fàifant 
pas fcrupule de prêter les fermens or- 
dinaires, fréquentoient les alfemblées 
des non-conlormiftes , fans être pri- 
vés d’aucun avantage des citoyens. 

Le parti dominant alors joignoit à la 
haine de leur feéte , l’envie de les 
exclure des emplois. 11 regardoit 
comme un vrai fchifme cette confor- 
mité occajîonnclle , qui , fous un ex- .conformité 
térieur de foumiffion , cachoit une occaGonneüc. 
révolte opiniâtre contre la foi Sc l’or- 
thodoxie. On préfenta un bill en con- 
féquence , dont le préambule blâ- 
moit la perfécution , & dont le but 
fembloit être une forte de perfécu- 
tion. Quiconque avoit prêté les fer- 
mens pour avoir des places de con- 
fiance , & fréquentoit enfuite les af- 
femblées non conformiftes , deve- 
noit , félon la teneur du bill , inca- 
pable de remplir ces places , fuiet i 
une amende , & ne pouvoit polléder 
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aucun autre emploi , qu’après un an I 

de conformité. 

On préten^loit que l’églife natio- 
nale étant néceflaire , foit pour le 
maintien de la religion , foit pour la \ 

tranquillité de l’état , il falloir abfo- * 
Jument la foutenir en ne confiant la 
puiilance civile qu’à des citoyens 
fideles à fes principes & à fes réglés y 
qu’il étoit abfurde d’admettre aux 
places importantes une fe&e d’hom- 
mes, dont les confciences fuflent trop 
tendres pour obéir aux lois , 8c alfez 
dures pour les violer j qu’il eft con- 
rradidtoire d’être en. même temps con- 
formifte & non-conformifte , d’em- 
brader fincérement une communion ( 

à laquelle on ne veut pas fe con- 
former} qu’enfin cet aéfce n’ajoutoit 
rien aux droits légitimes de l’églife, 

8c n’otoit rien à l’aéfe de tolérance 
palTé fous le dernier régné. Les adver- 
saires du bilt oppoferent à ces raifons 
l’attachement des non-conformiftes - 
au gouvernement aétuel , les fuites 
d’une rigueur capable de les irriter, 
les avantages qu’avoit procurés la to- 
lérance , même en multipliant par la 
douceur le nombre des parrifans de 
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l’êglife. Us obferverent de plus que 
certe églife entretenant la communion 
'avec les réformés des autres pays y 
on ne devoir pas traiter de fchi£ 
manques des proteftans anglois. Le 
bill palïa néanmoins dans la cham- 
bre- balfe; mais il fut rejeté par les 
pairs , parce qu’on ne voulut point 
admettre les modifications qu’ils pro- 
posaient. * 

Les deux chambres eurent de vives 
difputes , au fujet de l’examen des 
comptes, & du droit de juger les 
comptables. L’efprit de parti 8c la 
conftitution même du parlement oc- 
cafionnoient Souvent de pareils dé- 
bats , peu dangereux lorfqu’ils n’arrê- 
toient pas le cours des affaires. C’é- 
toit quelquefois un bien , puifiqpie les 
citoyens en devenoient plus éclairés 
fur les lois , plus zélés pour la patrie. 
Deux faétions divifoient auflïle cler- 
gé , celle de la haute églife , 8c celle 
de la balle. Les uns accufoient leurs 
adverfaires de n’être que des presby- 
tériens hypocrites ; les autres , d’être 
les partifans de la tyrannie 8c de la 
perfécution. Ces querelles finirent 
par la prorogation au parlement. 


Üifpute# 
des partis. 


\ 


1 

V 


Digitized by Google 


Troubles 
•a B co fie. 


leoffbîs.op- 
fofrs i l’u- 
nion des deux 

lojrauincs. 


06 


A *r k ï. 


Il reftoir en Ecoffe un levain dè 
troubles , dont les effets pouvoienc 
devenir plus contagieux, La reine , 
en fuivant les traces de fon prédé- 
. ceffèur, fit d abord quelques tentati* 
ves pour la réunion des deux royau- 
mes, Mais quoique les Ecoffois recon- 
nuffenc fon autorité, & lui juraffent 
J obeiffance , ils parurent très-éloignés 
de ce projet. Dans une longue féance 
de leur parlement , on vit éclater fans 
celle 1 inquiétude , la jaloufie & la 
haine des partis. L'ancien génie de la 
nation développa fa turbulente acti- 
vité. Les bills fe fuccéde rent en foule* 
Fletcher , homme intrépide dans fes 
fentimens républicains , avança que 
TEcolIe deviendroit efclave, fi elle 
fe foumettoit à l’héritier de la cou- 
ronne d’Angleterre, fans avoir éta- 
bli des conditions de gouvernement , 
qui puffènt lui fervir de rempart 
contre le miniftere anglois. Les con- 
ditions qu'il propofa pour les fuccef 
feurs de la reine , furent que toutes 
les places civiles & militaires, toutes 
les penfions feroient conférées dans 
la fuite par le parlement , que le pré* 
fident feroit choifi par Taflèmblée y 
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que dam les intervalles des feffions , 
un comité de trente- fix membres au- * 
roit ladminillration du gouverne- 
ment fous le prince , agiroit en qua- 

. * lité de fon confeil , & feroit comp 
table envers le parlement d’Ecoffe. Il 
vouloit que le fuccelleur fût élu à la 
pluralité des voix & il déclara qu’il 
nommeroit plutôt un papifte rigide , 
avec ces conditions , qu’un bon pro- 
teftant fans elles. 

* Cette audace eut beaucoup d T in^i- Dîfcnw» 
tateurs. Les cris de liberté , les in- i fU j 
ve&ives contre le miniftere retenti- 
rent dans toute la chambre. On mit 
en queftion s’il falloit délibérer fur 
les iubfides ou fur la liberté natio- 
nale. Un membre dit que le fruit 
des travaux & des dépenfes de la 
nation feroit évidemment de porter 
le poids d’un fubfîde , & de plier 
fous le joitg de la fervitude. Un autre 
ajouta que les libertés étant détrui- 
tes , les privilèges du parlement Je 
feroient bientôt ; mais qu’il expofe- 
roit fa vie pour défendre fon droit 
naturel , & qu’il aimeroit mieux " 
mourir libre, que de vivre efclave.Le 
duc de Queensberry^ commiflàire de 
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lat reine, s’étant oppofé à la délibéra- 
tion fur l’a&e de Fletcher ; le comte 
de Roxborough déclara que , s’il 11 V 
avoit pas d’autre moyen d’obtenir un j 

droit fi effentiel aux parlemens , on 
devoit le requérir l’épée à la main. 

Peu s’en fallut que le commifïaire ne 
fût mis en pièces. Il calma les efprits 
en promettant qu’on fuivroit dans la 

J îremiere feffion les ouvertures pouf 
a liberté. Enfuite il prorogea le par- 
lement. 

Celui d’Irlande donna aufiî des 
fignes d’animofité ; 8c inquiéta le duc 
d’Ormond, gouverneur de ce royau- 
me, refpeéfcaole par fa générofiré 8C 
fon mérite , mais trop acdonné au 
plaifir , trop avide des applaudifle- 
mens populaires , & environné de 
fubalternes dont les manœuvres in- 
rérefTées échappoienr à fa vigilance, 

La réputation des grands tient , plus 
qu’ils ne penfenr, à la conduite de 
leurs fubalternes } comme celle des 
rois , aux qualités de leurs miniftres. 

On fe plaignit de malverfations , de 
rapines. On ne Iaiflà pas de montrer 
beaucoup de zele pour le gouverne- 
ment établi j & l’on paflà un aéte fé- 
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vere, contre les catholiques , foup- - . 

çomiés de nouveaux deflèins en fa- 
veur du prétendant. 

Les opérations militaires furent Campagne 
plus avantageufes à la France qu’à fes deialUéiT* 
ennemis. Si d’un côté Marlborough 

F rit Bonn , Huy & Limbourgq de 
autre, Boufflers.mit en déroute l’ar- 
mée du général hollandois Opdam ; 
le maréchal de Villars, joint à l’é- 
Jeéleur de Bavière , défit les impé- 
riaux à Hochftet près de Donawert j 
le duc de Bourgogne fe rendit maîtrç 
du vieux Brifac ; Tallard reprit Lan- 
dau , & remporta une viétoire fur Iç 
prince de H elfe. L’empereur Léo- 
pold, qui avoit déclaré roi d’Efpagne 
fo'n fils l’archiduc Charles, trembla 
pour lui-même &c pour l’empire. Les 
flottes angloifes ne réuflîrent nulle 
part ; une tempête affreufe , par la- 
quelle les maifons même de Londres 
furent ébranlées , fit périr treize 
vaiflèaux de guerre , avec environ 
quinze cents nommes ; la perte de 
Londres , eftimée un million fter- 
ling , ne fut qu’une partie de la perte 
immenfe du royaume. Ces événe- 
mens dévoient animer la confiance 
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•de Louis XIV j mais il perdit à fou 
tour deux alliés , dont la défe&ion 
lui préfageoit des difgraces. 

Le duc de Savoie , beau-pere du 
jeune roi d’Efpagne & du duc de 
Bourgogne , fans égard ni pour les 
liens du fang , ni pour la foi des trai- 
tés , qu'il facrifioit* à l’ambition de 
s’agrandir , abandonna fes deux gen- 
dres , gagné par les offres de l’empe- 
reur & par l’argent que lui promit 
l’Angleterre. De femolables motifs 
d’interèt décidèrent le roi de Portu- 
gal , en faveur de l’archiduc & de la 
grande alliance. Le prince autrichien 
le rendit promptement en Angleterre, 
où il s’embarqua pour Lisbonne avec 
des troupes angloifes & hollandoi- 
fes. Son meilleur appui étoit le fe- 
cours des ennemis de Rome & de la 
France. C’eft ce qui donna lieu à cette 
légende fatirique d’une médaille : 
Charles , par la grâce des hérétiques t 
roi catholique. 

Jamais l’Angleterre n’avoit été plus 
ardente à défendre fa liberté ; qu’elle 
le fut à mettre fur le trône d’Efpagne 
cet archiduc , dont les intérêts ne lui 
ctoient fi chers , que par haine contre 
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la France 8c contre Louis XIV *. 

Le parlement réfolut d’entretenir 
quatre-vingt-dix mille hommes tant 
lur mer que fur terre. Les deux cham- 
bres confpiroienc au même delîein, 
quoique une jaloulie mutuelle les 
divisât. 

Leurs difputes fe réveillèrent au Querelle* 
fujet d’un complot ( vraifemblable- d ' s £ eu * 

' « • / • ^ ^ /• /-t chjobrfi^ 

ment chimérique ) , forme de concert 
avec la France en faveur du 


ayant été arretés , & la reine faifant 
informer contre eux, les pairs entre- 
prirent rinftruéfcion de ce procès : 
démarche ôffenfance fous les dehors 
d’un zele emprefle. Les communes 
faififlent Poccafîon d’attaquer les pairs. 
Elles témoignent à la reine leur 
étonnement , de ce qu’ils ont violé 
les lois & bielle la prérogative , eu 


* Madame Brooke me taxe ici de par- 
tialité françoife. Elle infifte fur la néceflité 
abfolue d’empêcher l’union des couronnes 
de France & d’Efpagne fur une même tête. 
Mais ces deux couronnes devoient-elles 
donc être unies? Plus je réfléchis fur les 
ctrconftances , plus il me parois que la 
pallion auimoit la politique. 


dant. Quelques citoyens 
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s’attribuant l’examen des prifonniers 
arrêrés par ordre de fa majefté j elles 
Tadurent de leur zele pour foutenir 
fa prérogative, pour repoufïer toute 
entreprise qu’on pourroit faire con- 
tre fa perfonne. Cette adrefle irrite 
avec raifon la chambre-haute , qui 
la déclare injurieufe , contraire aux 
réglés du parlement , & d’une con- 
féquence rnnefte aux libertés & à la 
conftitution du royaume. Les pairs 
foutiennent qu’ils ont un droit incon- 
teftable d’examiner les criminels d’é- 
tat , prifonniers ou non : ils appuient 
leur prétention fur plusieurs exem- 
ples. Dans cette querelle , l’efprit de 
corps , toujours vif ôc ombrageux , 
déploya toute fon activité. Les com- 
munes fembloienr tourner contre les 
feigneurs l’inquiétude qu’elles avoient 
exercée autrefois contre la couronne. 
Ceux-ci n’en étoient que plus ardens 
à chagriner les communes. Anne 
s’efforça de leur infpirer aux uns &c 
aux autres des fentimens de paix , aufïï 
utiles au parlement même qu’à toute 
la nation. Elle ne fufpendit les dif- 
putçs qu’en prorogeant l’affemblée. 

Les 
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Les fa&ieux d’Eco (Te ne lui caufe- A ,ae de fart» 
rent pas moins de foucis. Pour calmer le eB , Sco<rc * 
la fermentation de ce royaume , où 
l’amour de l’indépendance fe rani- 
moit jufqu’à la fureur , elle donna 
fon confentement à un aéte de fureté , 
qui venoit de pafler au parlement 
ecoflois. L’aéfe portoit qu’en cas que 
la reine mourût fans enfans , le par- 
lement s’alïèmbleroit aufîitôt , pour 
nommer un fuccelfeur à la couronne, 
différent du roi d’Angleterre, à moins 
qu’on n’eût fait auparavant un éta- 
bliffèment national , conforme aux 
libertés du pays & indépendant des 
confeils anglois } & que la cour n’eût 
donné le pouvoir d’armer les fujets 
pour les mettre en état de défenfe. 

Le grand tréforier Godolphin , prin- 
cipal miniftre de la reine , lui con- 
. . feilla de céder en cette occafion à la 
néceflité des conjonétures. Il fut dès- 
lors expofé au blâme & aux cabales 
des Torys. 

Cependant l’empereur étoit fur le 
point de fuccomber, fi on ne voloit I 7°4* 
à fon fecours. Preffé par les Hongrois rmjSeufc 
qui avoient fecoué le joug , ainfi que 
par l’éle&eur de Bavière , qui occupoiç 
' Tome III. O 
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déjà toutes les places du Danube juf- 
ques à Palfau j craignant pour fa ca- 
pitale , pour fa perfonne même , il 
implora l’afliftance de l’Angleterre. 1 

Les Hollandois vouloient combattre , 

dans les Pays-bas. Marlborough , 
malgré leur répugnance, conduit l’ar- 
mée en Allemagne. Il force les lignes 
de l’éleéfceur , il prend Donawert , il 
ravage le pays, il fe joint enfin au 
Bataille de prince Eugene. Ces deux généraux 
Hochftet ou émules de gloire, animés du même 

dcûîcahcim . / 

zele pour la caule commune , atta-« 
quent près d’Hochftet l’armée fran- 
' çoife 6c bavaroife. Supérieure en 
nombre , elle pouvoit , en évitant le 
combat , réduire les ennemis, par la 
difette de fou rages. Mais l’éle&eur | 
de Bavière avoir fait rappeler Villars , 
dont l’humeur hautaine le choquoit. 

Un grand général ne peut guere . : 

fe remplacer. Les maréchaux de Tal- 
ïard 6c de Marfin , auffi braves 6c 
moins habiles que lui , firent des 
fautes auxquelles on attribua leur 
‘ , défaite.. Le premier , dont la vue 

était extrêmement faible, fe . jeta ! 

• dans un efcadron ennemi , 6c y refti f 
prifonnier. Bientôt la déroute e/l 
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générale , la campagne jonchée de 
morts , le Danube couvert de 
fuyards qui fe noient en voulant 
fe fauver. Il reftoit dans le village 
de filenheim onze à douze mille 
hommes des meilleures troupes. Ne 
pouvant fe mettre en bataille , ni 
percer à travers une armée vi&o- 
rieufe , ils fe rendirent prifonniers 
fans combattre. Officiers & foldats 
frémirent de cette apparence de 
lâcheté, quelques-uns enterrerent 
leurs drapeaux; leur gloire n’en fut 
pas moins flétrie aux yeux du pu- 
blic, juge quelquefois trop févere, 
lorfqu’il ne pénétré point les caufes 
d’un événement. 

Les alliés remportèrent une vie- suite it 1* 
toire complette. Environ douze mille ’{^ redal 
morts, quatorze mille prifonniers, 
cent pièces de canon , trois cents dra- 
peaax ou étendards , un butin im- ' 
menfe , leur fervirent de trophées. Le 
duc de Bavière , obligé de prendre la 
fuite, leur abandonna fon pays. Ils 
pénétrèrent en Alface , prirent Lan- 
dau, répandirent au loin la terreur. 
Marlborough s’étoit fignalé dans l’ac- 
tion , autant par fon courage que pan 

Oij 
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fes talens militaires. Il reçut tîes ré- 

9 , 

ctompenfes dignes de fes fervices. 
L’empereur le créa prince de l’empi- 
re j la Hollande le traita comme elle 
àuroit fait un ftathouder; fa patrie 
le combla d’éloges. Un vafte château 
auquel on donna le nom de Blen- 
heim , efl: un monument de la recon- 
noiflance publique à fon égard. Le 
poëme du célébré Adifon en fon hon- 
neur, n’eft pas moins digne de ce hé- 
ros. Tallard , fon prifonnier , lui fai- 
fant compliment , après la bataille , fur 
ce qü’il avoit vaincu les meilleures 
troupes dit monde ; il répondit que les 
troupes angloifes valolent mieux fans 
doute, puifqu’elles avoient vaincu. Si 
l’orgueil peut s’excufer , c’eft dans la 
viétoire : on ne réfléchit guere alors 
fur les revers de fortune. 

L’archiduc & les Anglois ne trou- 
vèrent pas en Portugal les feÆurs 
qu’ils avoient efpérés. Combattre 
avec des hérétiques , étoit aux -yeux 
des Portugais une forte d’apoftalïe. 
Loin de pénétrer en Efpagne , & d’y 
faire des conquêtes , ils perdirent 
quelques-unes de leurs places. Mais 
de fatales difcordes revoient au fein 
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de Ja cour de Philippe V ; quelques 
François y avoient allumé un feu que 
i’antipathie des deux nations rendit 

f lus violent de jour en. jour. De- là 
incertitude dans les confeils , . l’em- 
barras dans les affaires ÿ de-là une lçn- 
gue fuite de malheurs*. Enfin l’Ef- 
.pagne perdit Gibraltar , cette ville 
importante, qui ouvre la communi- 
cation des deux mers , & que l’on 
croyoit imprenable. La garnifon n’é- 
toit que de cent hommes. On aurait 
pu fans garnifon réfifter à une forte 
armée , fi trop de confiance n’avoit 
empêché les bourgeois de fe tenir fur 
.leurs gardes.- Après une expédition fi 
heureufe , les Ànglois devenus maî- 
tres de la méditerranée , livrèrent 
bataille à la flotte françoife comman- 
dée par le comte de Touloufe. Les 
deux partis s’attribuèrent la viétoire ; 
preuve certaine que l’avantage ne fut 
décifîf d’aucun côté. Cependant la 
marine de Louis XIV celîa dès-lors 


* On peut voir dans les Mémoires de 
Noai/ies , combien ces tracafleries de cour 
furent envenimées , 8c combien elles nuifi-- 
rent à la France comme à I’Efpagnc. 

O iij 


subfîJc 

énorme. 



1705. 

Prife de Bar- 
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borough. 
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de paraître formidable. Une guerre 
tuinc ufe épuifoit les refïources de la 
France , ôc de nouveaux défaftres la 
menaçoient. 

Rien n’eft plus propre que le fuccès, 
à nourrir la paflion des armes. Anne 
trouva dans le parlement autant d’ar- 
deur à lui donner des fnbfides , que 
d’emprelfement à la féliciter de fes 
triomphes. On lui accorda près de 
cinq millions fterling pour l’année fui- 
vante. Les terres & autres biens per- 
fonnels furent taxés à un cinquième 
au moins ; les pendons , gages , tout 
émolument annuel , au quart 5 les an- 
ciens droits , extrêmement augmen- 
tés ; un droit de trente pour cent , 
établi pour cinq ans fur les marchan- 
difes des Indes orientales, &c, &c. 
Qu’auroit-on pu faire s’il avoit fallu 
défendre l’état, au lieu de combattre 
pour la maifon d’Autriche ? 

Marlborough. força les lignes dé 
l’éleéteur de Bavière & du maréchal 
. de Villeroi. Le maréchal de Telle * 
foutenu par une efeadre de treize 
vailleaux * tenta inutilement de re- 
prendre Gibraltar. Le comte de Péter- 
borough, l’un des hommes les plus fin- 
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guli ers & les plus braves d’Angle- 
terre , prit Barcelone , & fournit la 
Catalogne entière. L’auteur du Sitclc 
de Louis rapporte un trait , qui ' 
fera juger du caraétere de ce général. 

Tanais que le viceroi capituloit avec 
lui à la porte de Barcelone , les Alle- 
mands pénétrèrent dans la place , & 
commencèrent à piller , à maflàcrer. 

Le viceroi fe plaint qu’on le trahit. 
Péterborough l’adure de fa bonne 
foi , -demande qu’on le laide entrer 
avec fes troupes j promettant d’appai- 
fer le tumulte , & de revenir conclure 
la capitulation. On le croit fur fa pa- 
role ; il marche fuivi des Anglois , il 
arrête le défordre , diflipe les foldats 
allemands , leur arrache leur proie , . 

& revient ligner les articles du traité. 

Dans le cours des hoftilités , on 
ne perdoit pas de vue lés affaires d’E- 
code. Les démarches dit parlement sd’Ecoflïrcu- 
écodbis , fon aéte de fureté , les fe- feut 

mences de révolte 
royaume , infpiroi 
des craintes ôc de l’indignation. Les 
deux chambres prirent des mefures 
en 1704 pour contenir les factieux.- 
11 fut réglé que les Ecodois ne pour- 
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• roient jouir des privilèges de PÀn- 
gleterre , jtifqu’à ce que Punion des 
«deux royaumes fût confommée , &c 
la fuccefiion établie en Ecofle pour la 
maifon de Hanover. On fit quelques 
réglemens défavantageux à leur com- 
merce y on autorifa cependant la reine 
. à nommer des. commiflaires pour 
traiter de Punion. Le parlement d’E- 
cofle confentit enfin à ce grand prd- ■ 

jet. Les commiflaires dès deux na- 
tions furent nommés par la reine 
après quelques mois de conférence, 
ifs arrêtèrent les articles du fameux 
traité qui devoit réunir en un feul 
corps ces peuples lî % long-temps eu- i 

nemis implacables.. ; 1 • 

Conditions Il porte en fubftance , que les deux 1 

uauc ' royaumes n’en feront qu’un fous le 
- • nom de Grande-Bretagne $ que la fuo. 

■ ; ceflïon palïèra à la princelxè Sophie 
' * 6c à fes héritiers , conformément aux 
ailes du parlement^’ Angleterre ; que 
• . tous les fujets de la Grande-Bretagne j 

jouiront des mêmes privilèges , Sc fe- 
ront afliijettis aux mêmes lois j que le 
royaume fera repréfenté par un feul 
Sc même parlement , dans lequel il y 
aura feize pairs d’Ecolïè & quarante:» 
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cinq députés écoflois à la chambre des 
communes ; que tous les pairs d’E- 
colle 8c leurs fuccefieurs feront répu- 
tés pairs de la Grande-Bretagne , 8c 
participeront à toutes les prérogatives 
de ceux d’Angleterre , excepté au 
droit d’avoir léance au parlement ; 
qu’on donnera aux Ecollois trois cent 
quatre-vingt-dix-huit mille livres fter- 
ling 5 comme équivalent des fommes 

S [ui feront levées fur l’Ecolfe en con- 
équence de l’union} que fi les revenus 
de ce royaume viennent à augmenter , . 
on augmentera lelon la meme pro- 
portion l’équivalent ; 8c que cet ar-r 
gent , foit celui d’Angleterre t foit ce; 
lui d’Ecofle , fera deftiné au paye-? 
ment des dettes nationales , à l’encou-r 
ragement du commerce , &c. 

Un traité fi utile dans le fyfiême l« rcoiTai* 
du gouvernement , 8c fi néceflaire au * 

bien de l’état , trouva en Ecofie les 
plus violentes oppofitions. Tous les l 
partis fc réunirent d’abord pour Pat*? 
taquer. Les presbytériens • s’imagi- 
noient que leur religion alloit périr ; 
les Jacobites ( qu’on nommoit aufli 
les cavaliers ) étoient indignés de voir 
le prétendant exclu pour jamais de 

O v 
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la couronne j la nobleflè frémiiïoit 
de perdre , paf la ruine du parlement y 
le plus précieux de fes privilèges \ les 
marchands trembloient pour leur com- 
merce , malgré l’avantage de pouvoir 
trafiquer dans les colonies angloifes ; 
la nation en général fe regardoit 
comme dépouillée de fes droits, li- 
vrée à la fervitude , vendue à une pui£ 
fance étrangère. Plufieurs membres du 
parlement écoflois s’élevèrent avec vi- 
gueur contre le traité. « Quoi ! s’écria 
t> le duc d’Hamilton , abandonnerons- 
y> nous en une demi-heure , ce que 
5» nos ancêtres ont maintenu depuis 
tant de fiecles aux dépens de leur 
« vie 8c de leur fortune? N’y a-t-it 
donc ici aucun defcendant de ces 
3> dignes patriotes , qui défendoientl a 
*> liberté de leur pays contre quicon- 
qu# vouloit l’attaquer ? Ou font les 
y> barons , où font les pairs accoutu- 
*> més à fe réunir pour être le boule- 
ïî vard de la nation ? Sacrifierons-nous 
5> la fouveraineté & l’indépendance 
» de notre patrie , lorfque ceux que 
,3> nous repréfentons nous ordonnent 
33 de les foutenir , & nous promettent 
» leur fecours ? Plufieurs obferve- 
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fent ; que confentir au traité , ferait 
renverfer la conftitution du royaume j 
que chaque peuple avoir fes lois fon- 
damentales , auxquelles nulle autorité 
ne pouvoir donner atteinte ; que l’exit 
tence & les droits du parlement fai- 
fant une partie ellèntielle de l’état , 
le parlement même n’avoit pas le 
pouvoir de rien changer à cet egard } 
que la nation entière devoit concou- 
rir au facrifice de fes privilèges ; & 
qu’un femblable facrifice n’entraînoit 
que des fuites pernicieufes. 

• En d’autres temps , la moindre de Le traité d’u- 
ces raifons aurait mis toute l’Ecoife Etoile" 
en armes. II y eut même alors un 
commencement de révolte ouverte. 

Les presbytériens enthoufiaftes levè- 
rent l’étendard , brûlèrent publique 1 - 
ment le traité , publièrent une decla*- 
ration , réfolurent de difioudre le 
parlement. Un des commiflaires , 
quoiqu’enviranné de gardes , fut in- 
fulté par le peuple , & courut fouvent 
rifque de fa vie. Cependant , foie 
que l’influence de la cour & les 
moyens de corruption prévalurent 
fur l’efprit national j foit que les avan- 
tages de l’union panifient enfin l’em- 
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porter fùr les inconvéniens , & que la 
première chaleur s’étant calmée , eût 
tait place à des réflexions plus juftes $ 
le parlement d’Ecofle ratifia tous les 
articles avec de légers changemens. 
Ainfi fut exécuté par une femme un 
projet que Guillaume , malgré fa pro- 
fonde politique , avoir inutilement for- 
mé. Ce qui paroît impoflible n’a fou- 
vent que des difficultés apparentes. Le 
bien réel fe fait fentir tôt ou tard , 6c 
le gouvernement peut tout , pourvu 
qu’il applique fes forces avec lageflê, 
' Quand le traité fut mis fous les 
yeux du parlement d’Angleterre , il 
excita , comme en Ecofle , des dif- 
putes & des conteftations ; tant l’uni- 
formité de fentimens eft rare parmi 
les hommes. Un membre des com- 
.munes le compara à un mariage for- 
cé , auquel la femme, ne confenc 
point.. Selon lui , la corruption 6c 

>y la violence avoient produit cet 
»> a été , qui dès-lors ne pouvoit être 
j* folide. La .reine obligée par fon 
» ferment de maintenir la religion 
>» anglicane , s’obligeoit encore de 
.» défendre l’églife presbytérienne 
. »> d’Ecoffe : comment dans un même 
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« royaume concilier deux objets fi 
n incompatibles ? comment réunir 
*» deux nations oppofées en ntatiere 
» fi elTentielle ? » Le lord Haverf- 
ham , après avoir infifté fur des rai- 
fons à-peu-près femblables , ajoura 
que, puifque l’on aboliUoit les pri- 
vilèges des pairs d’Ecoffe , il étoit à 
craindre que ceux des pairs d’Angle- 
terre ne fuflent pas un jour plus ref- 
peétés y que cet exemple devoir inf- 
pirer de juftes 'alarmes , & que l’u- 
nion étant odieufe aux Ecofïôis , dan- 
gereufe pour les Anglois , les uns 8c 
les autres dévoient la rejeter. 

On ne manquoit pas de réponfes Le* difficut- 
à ces argumens. Dans les grandes p e s u 
affaires , il y a Toujours plufieurs fa- 
ces différentes ; les avantages 8c les 
inconvéniens fe touchent : quand les 

{ iremiers l’emportent de beaucoup fur 
es autres , ils doivent décider la 
politique. « Or , difoit-on , la fu- 
» reté , la tranquillité du royaume 
»» feront évidemment les fruits du 
>> traité : les ennemis les plus à crain- 
»> dre , la France & le papifme , 

» ne feront plus redoutables , fi la 
» Grande-Bretagne ne fait qu’^u 
: * * - 

* 
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33 corps. Quant aux affaires eccléfia£ 
» tiques , un gouvernement fage 8 c 
modéré peut éteindre le feu des 
» dîfputes : les cantons Suifïes ne font- 
» ils pas très-unis , quoique de reli- 
gions différentes ? & la diete d’Al- 
» lemagne n’eft-elle pas une preuve 
que la diverfité de croyance n’efl: 
>3 point un obftacle à l’union politi- 
33 que? 33 Un a&e foutenu par des 
railons plaufibles , attaqué par des 
objedions beaucoup moins fortes , 
devoir entraîner le plus grand nom- 
bre des fuffrages. Le parlement le ra- 
tifia. L 5 expérience a fait difparoître 
les fantômes que l’imagination op- 
pofoit au bien commun. Si l’Hcofle 
a perdu des droits précieux, elle fem- 
ble avoir gagné un avantage plus pré- 
cieux encore , la tranquillité jointe À 
la liberté. A en juger par toutes les 
vraifemblances , l’union feule pouvoit 
mettre fin aux troubles qui la déchi- 
roient , & qui ne lui étoient pais 
moins fimeftes qu’au gouvernement. 

Cependant ~ la guerre dévaftoit 
toujours l’Europe , Sc Louis efluyoit 
de nouveaux malheurs. Sou armée 
4 e Flandre étoit fous les ordres dû 
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maréchal de Villeroi , feigneur géné- 
reux , courtifan chéri , mais impru- 
dent général , plein de cetre confiance 
âveügle qui s’égare en dédaignant les 
fages confeils. Marlborough remporta 
fur lui une viétoire fameufe à Ra- 
millies. Les François fe défendirent à 
peine une demi-heure, furent mis en 
déroute , perdirent vingt mille hom- 
mes , tués , blelfés ou prifonniers. 
Toute la Flandre efpagnole fut le 
prix de cette vi&oire. 

Un autre défaftre confterna la 
France. Turin étoit affiégé par le 
duc de la Feuillade, plus digne, com- 
me Villeroi , de figurer à la cour * 
que d’être à la tête d’une armée. 
Chamillart , fon beau-pere , avoit 
épuifé le tréfor pour le fuccès de 
cette expédition. Mais le général n’é- 
toit que vaillant; le fiege mal dirigé 
traînoit en longueur. Le duc de Savoie 
fort de la ville , & fe Joint au prince 
Eugene ; l’un Sc l’autre forcent les 
lignes des François , dilïipent l’armée 
que commandoit le duc d’Orléans \ 
s’emparent de toutes les provifions, 
des bagages , de la caille militaire ; 
demeurent maîtres du Piémont, St 
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bientôt du relie de l’Italie. Les fau- 
tes de la Feuillade , & principale- 
ment un ordre fecret de la cour , qui 
défendoit d’aller aux ennemis en cas 
qu’ils vouluffènt fecourir Turin, fu- 
rent la caufe de cette défaite acca- 
blante. Le miniftere étoit devenu ti-i 
mide après tant de pertes ; mais il 
eft des cas où l’on rilque plus en at- 
tendant le péril qu’en l’affrontant. . 

Barcelone fut alîiégée avec auflï 

{ >eu'de fuccès. Le maréchal de Telle 
eva le liege , abandonnant aux enne- 
mis un ricne butin. Le comte de Ru- 
vigni , françois , devenu pair d’An- 
gleterre, & connu fous le nom de 
lord Gahvay , s’empara de plulieurs 
villes efpagnoles , pénétra jufqu’à 
Madrid , fit proclamer l’archiduc 
Charles ; tandis que Philippe V , 
ruiné par fes difgraces Sc par celles 
de fon aïeul , n’avoit plus que de foi- 
bles efpérances. Il eft difficile , félon 
la remarque de V oltaire , de donner 
un roi à une nation malgré elle. Les 
Caftillans avoient préféré. Philippe. 
Leur courage s’anima au fort du 
danger : ils firent les plus grands 
efforts pour foutenir leur choix &c. 
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leur réputation. Le roi rentra bientôt 
dans fa capitale où fon rival étoit dé- 
tefté , & où la qualité feule d’héréti- 
que faifoit regarder les Anglois avec’ 
horreur. 


Louis XIV , malheureux par-tout , # Bataille 
ne démentit point fa grandeur d’a- <l Alminaa * 
me. Il parut defirer la paix fans plier 
fous le fardeau de la guerre. Il en- 
voya de nouvelles troupes en Efpa- 
gue , quelque befoin qu’il en eût ail- 
leurs. Le maréchal de Berwick , fils 


naturel de Jacques II , qui comm an- 
doit l’armée dans ce royaume , gagna 
fur les Anglois ôc les Portugais la ( 
bataille d’Almanza. Le duc d’Orléans 


arrivoit pour le remplacer : s’il eut 
du chagrin de n’avoir pu fe trouver à 
la bataille , il fe couvrit de gloire par 
la prife de Lérida. Villars étoit em- 
ployé en Allemagne , & s’y rendoit 
formidable. Mais la France fe vit en s ; egei i e 
danger. Le duc de Savoie & le prince Toulou « 
Èugene paflerent le Var-, afiîégerent 
Toulon. Une flotte angloife attaqua la 
ville par mer. Si l’entreprife avoit 
réufli , la Provence étoit perdue , l’en- 
nemi pouvoit étendre plus loin fes 
conquêtes. Heureufement le duc de 
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Savoie avoir manqué de diligence : 
des fecours arrivèrent â propos ; le 
- - fege fut levé ; les alliés hâtèrent leur 
retraite } la difette, les maladies, l’au- 
dace des payfans provençaux leur fi~ 
t* rent perdre beaucoup de monde. Plu- 
sieurs vailîèaux anglois échouèrent en 
Retirant , & l’amiral Showel fe noya. 

C etoit une confolation médiocre des 
calamités de la France. Marlborough „ 
après un voyage â Leipfick , où il 
avoit tenté une négociation avec le 
roi de Suede Charles XII , alors vain- 

2 ueur du czar Pierre 8c du roi de 
ologne , vint reprendre le Comman- 
dement de l’armée dans les Pays-bas. 

Sa campagne fut infruétueufe , parce ~ 
que les François ne voulurent rien 
haiarder. 

Depuis quelque temps, le crédit 

Matisorougii «J® , cet llluftr 4 e général commençoit à 
perd fon crc- décliner en Angleterre. Les Torys le 
«lu à la cour, haïllbient comme chef du parti des 

Whigs. La' duchefle fa femme , qui 
avoit gouverné la reine avec une forte 
de defpotifme , fe rendit enfin infup- 
: portable par fes hauteurs. Une autre 
favorite lui fuccéda ; ôc , quoique fa 
coufîne & fa créature , mit fon adreflfe 

; 
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à la fupplanter.' Le fecrétairç d’état , 

Robert Harley , & Saint Jean*, depuis 
célébré fous le nom de Bofingbroke , 
conjurèrent 1^ cttfgrace de Marlbo- 
rough, & du miniftre des finances , 
Godolj)hin , fon ami , dont le fils avoit 
époufe fa fille. On reprochoit au géné- 
ral autant d’avarice que d’ambition. Il 
amaiîoit des tréfors immenfes , il 
jouoit un des premiers rôles en Euro- 
pe : la guerre , fi terrible pour le peu- 
ple , étoit pour lui le chemin de la for- 
tune.Déjà le mécontentement fe répan* 
doit de toutes parts. L’Ecofle en parti- 
culier confervoit un dangereux levain 
de fédition, quoique le premier par- 
lement de la Grande-Bretagne fe tînt 
conformément au traité. 

Dans ces conjonctures délicates 3 Louîs XT ^ 
Louis XIV fait fonder les efprits des uncVnvafio» 
Ecojfïois , & entreprend une invafion en Eco( k* 
en faveur du prétendant, qu’on appe- 
loit en France & à Rome Jacques III. 

Une flotte angloife de cinquante 
vaillèaux de guerre attend les Fran- 
çois au paflage ; le chevalier de For*- 
bin , chargé de conduire le prince , eft 
contrarié par les vents; à peine peut- 
il fauyer fes vaillèaux ; & cette expé- 
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dition aboutit à femer quelques vai- 
nes alarmes dans le royaume. Le fils 
de Jacques II, avec les adhérens, fut 
déclaré traître & rebelle ; on fufpendit 
l’aéle d 'Habeas corpus pour que le 
gouvernement pût s’adurer des per- 
sonnes fufpedfces ; on arrêta plufieurs 
EcofTois ; on fe précautionna contre 
le danger*, & Louis XIV n’eut que la 
loire d’avoir formé une entreprife 
ardie , après avoir elfuyé tant de 
malheurs. , 

te duc de Ce monarque , audi ferme clans 
xenlimne' é- i'^dverfité que fier dans le cours de 
chouenc en fes fuccès , fit des efforts incroyables 
flandK. p 0ur triompher cle la fortune. Les 
refîources de la France parurent fe 
multiplier avec fes pertes. Une armée 
d’environ cent mille hommes , fous 
le commandement du duc de Bour- 
gogne aidé par le duc de V endôme , 
devoit relever dans les Pays - bas 
l’honneur des armes françoifes. Mal- 
lieureufement le grand prince ne s’ac- 
corda point avec le grand général. Le 
premier étoit audi pieux que l’autre 
.étoit ennemi de. la contrainte; & la 
différence de caraéteres 8c de princi- 
pes troubla l’harmonie de leurs cou- 

» 

» 
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féils. Ils furprirent Gand & Bruges; . 
mais ils furent battus à Oudenarde. 

Eugene & Marlbôroùgh, inférieurs 
en forces , avoient l’avantage de pen- 
fer , d’aeir toujours de concert. Les * 

difficultés s’applanilloient devant eux ; 
l’entreprife la plus téméraire en ap- 
parence , cefloit de l’être quand ils en 

formoient le delfein. L’Europe fut S i C gcdcLil 1$ 
étonnée de les voix affiéger Lille de- 
vant une armée formidable, qui pou- 

voit enlever leurs convois , forcer 

» % • 

les retranchemens , les réduire à de 
funeftes extrémités. Lille fuccomba 
néanmoins , malgré les efforts' du 
maréchal de Boufflers , qui la défen- 
dit près de quatre mois avec une ha- 
bileté & un courage dignes de lui; 

Gana , Bruges & d’autres places ou- 
vrirent leurs portes à l’ennemi. Un 

{ >arti hollandois s’avança jufques fous 
e château de Verfailles. Le duc de 
Savoie étoit maître des palüges vers' 
le Dauphiné ; l’empereur Jofeph , 
frere de l’archiduc Charles , tenoic 
Landau , une des clés de la France. 

Paris trembla *, tout le royaume fut 
rempli de confternation. 
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Philippe V, dont la deftinée incer- 
taine flottoit au gré des événemens , 
ne pouvoit être plus heureux que 
Louis XIV. L’empereur lui avoir 
déjà enlevé Naples êc la Lombardie. 
Les Anglois lui enlevèrent encore la 
Sardaigne pour l’empereur , 6c l’île 
de Minorque pour eux-mêmes. Clé- 
ment XI , partifan des Bourbons, en 
butte aux noftilités de Jofeph, ayant 
ofé prendre les armes , fut bientôt 
force à les mettre bas , & à reconnoître 
le compétiteur de Philippe. Quelques 
fuccès du duc d’Orléans en Efpagne 
n’étoient rien en comparaifon de ces 
difgraces j & la fidélité caftillanne 
avoir de rudes épreuves à foutenir. 

Parmi tant de fujets de joie , Anne 
eut le chagrin de perdreje prince de 
Danemarck , fon époux , homme ai- 
mable par fon cara&ere , fans ambi- 
tion , fans intrigue , 6c tel qu’il le fal- 
loit pour ne donner aucun ombrage à 
la nation. Il fe contenta toujours d’ê- 
tre le premier fujet , fe mêlant peu 
des affaires , quoique en qualité de 
grand-amiral il pût y prendre beau- 
coup de part. Les Anglois l’eftimoient 
médiocrement , 6c le regrettèrent de 
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meme. Après fa mort , le parlement 
fupplia la reine de penfer à un fécond 
mariage. Mais n’ayant plus'd’efpé- 
rance de poftérité , elle répondit que 
fes mefurés , pour alïurer la fuccef- 
lion proteftante prouvoient allez com- 
bien elle s’occupoit du bien public ; 
què d’ailleurs l’adreflè des deux cham- 
bres écoit de telle nature qu’on ne 
devoir point y attendre de réponfe. 

L’aéte de naturalifation en faveur 
des proteftans étrangers palîa enfin au 
parlement , 8c reçu’ la forme de loi. 
Les Torys s’y oppoferenr en vain, fous 
prétexte que ces étrangers n’auroienc 
point le cœur anglois, qu’ils de- 
viendroient dangereux en parvenant 
aux offices , que leur fortune ou leur 

F auvreté feroit également nuifible à 
état. Cependant lés réfugiés fran- 

f ois n’avoient que trop bien fervi 
Angleterre , foit par leur induftrie , 
foit par leur bravoure. La révocation 
de 'l’cdit de Nantes les avoit rendus 
les plus implacables ennemis de Louis 
XIV : ils fembloient être nés anglois. 
Mais ce motif touchoit moins les 
Whigs , que l’envie de contrebalan- 
cer le crédit de leurs adverfaires » 

f . « o * 
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en admettant les étrangers dans le 
corps de la nation : car l’intérêt de 
parti étoit devenu Taine des affaires 
nationales. 

Un événement fingulier fixa l’at- 
tention du Parlement & de la cour. 
L’ambaflàdeur de Mofcovie fut ar- 
rêté à la pourfuite d’un marchand. 
On le traîna en prifon , on le mal- 
traita , & il n’obtint fa liberté qu’a- 
près que le Comte de Feversham fe 
fut fait caution pour lui. Cette in- 
fulte au cara&ere d’ambafiàdeur ex- 
cita les plaintes des puiffances. Le 
czar Pierre , déjà célébré par fes 
grandes vues , demanda qu’on en pu- 
nît de mort les auteurs. La reine, 
indignée comme lui de l’attentat , 
defiroit ardemment de le fatisfaire. 
Mais les lois du royaume y mettoient 
obftacle.C’eft aux lois à infliger la pei- 
ne de mort : on n’en trouva aucune qui 
le fit en pareil cas. Le zele du parle- 
ment fe reduifit dont à pafler un bill , 
pour maintenir les privilèges des mi- 
niftres étrangers. Les juges du banc 
de la reine informèrent contre le mar-; 
chand , & contre treize autres perfon- 
nes qui avoient eu part à Tinfultè. Ils 

furent - 
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Furent trouvés coupables, 8c les: pri- 
vilèges des ambafiàdeurs furent de 
nouveau reconnus , fans qu’il y eût 
moyen de palier les bornes de la loi. 

Anne conlentit à faire des excufes 
folennelles par fon miniftre. Le czar 
n’exigea rien de plus , admirant peut- 
être malgré fon defpotifme une lé- 
gislation douce, fi attentive à garan- 
tir le citoyen des coups de l’autorité 
arbitraire. 

Plus de fept millions fterling de — — —■ 
iublîdes , que le parlement avoit ac- l 7°9' 

1/ • f i Louis XTV 

cordes mettoient la reine en état de demande u 
tout entreprendre. Un hiver affreux , paix, 
fuivie d’une famine prefque générale, 
ne ralentit point l’ardeur des alliés 
pour la guerre. La fureur de détruire 
fes femblables par les armesfublîftoit, . ■ - 

au milieu des fléaux de la nature. 

Louis XIV , dont les reflôurces n’é- 
galoient plus celles de fes ennemis , 

8c dont les armées fembloient devoir 
périr de mifere, envoya demander la 

{ >aix , qu’on avoit auparavant reçue de 
ui. Il offrit de démolir Strasbourg 
8c Dunkerque , d’abandonner le pré- 
tendant , de renoncer à toute préten- 
tion fur la monarchie efpagnole , de 
Tome III. P 

• • f 
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céder aux Etats-généraux la barrière 
qu’ils demandoient dans les Pays-bas, 
& de traiter avec l’empereur fuivant 
les articles de Rifwick. Plus la for- 
tune abailloit ce fier 8c puifïant mo- 
narque , plus on affe&a d’infulter à 
fes malheurs. Le prince Eugene , le 
duc de Marlborough , le grand pen- 
fionnaire Heinfîus , unis dans les me- 
mes vues par des motifs plus ou 
moins nobles , vouloient le réduire 
' ' aux dernieres extrémités. Ils poiifïè- 

rend’infblence , ( car on ne peut adou- 
cir le terme ) jufqu’à demander qu’il 
• fe joignît à eux pour détrôner fon 
petit -fils. Puifquil faut faire la 
guerre y dit le roi , j aime mieux la 
faire à mes ennemis qu à mes enfans. 
zde des * Le zele & le courage des François 
François, fe raniment fous le poids de l’humi- 
liation Sc de l’infortune. Louis met 
fur pied une grande armée. Les arti- 
sans , les laboureurs qui manquent 
de pain , fe font foldats. Villars eft 
chargé du commandement, & Bouf- 
fiers , quoique fon ancien , veut fer- 
vir fous lui , plus honoré par ce trait 
de patriotifme , qu’il ne l’eut été par 
le commandement meme. Cepen- 
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dant les alliés prennent Tournai. Ils 
attaquent à Malplaquet les retranche- 
mens de l’armée françoife. Après un 
combat fanglant & opiniâtre, Vil— 
lars étant bielle , ils remportent la 
viétoire 3 fi c’eft vaincre que de per- 
dre vingt mille hommes , lorfque les 
vaincus n’en perdent qu’environ huit 
mille. Boufflers fe retire en bon or- 
dre , laifiant aux ennemis le champ 
de bataille couvert de leurs morts. La 
prife de Mons les dédommagea de 
leur perte. Cette place importante 
refta , ainfi que Tournai & Lille , en- 
tre les mains des Hollandois , qui 
refpiroient alors l’ambition des con- 
quêtes. 

Tandis que la France gémifloit de 
fes maux , & que l’Angleterre triom- 
phoit des revers de Louis XIV , un 

{ irocès étrange réveilla dans le fein de 
a nation l’animofité des deux partis 
qui la divifoient. Le doéteur Sache- 
verel , eccléfiaftique enthoufiafte , peu 
éclairé, & d’autant plus attaché à fes 
fentimens; plein de cet efprit de parti 
auquel on donne quelquefois le nom 
de zele , avoit publié de vives décla- 
mations, foit pour l’obéiflànce paf- 
• P ij 
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five , foit contre la tolérance & les 
non - conformiftes , infiftant fur les 
dangers de l’églife & fur la néceflué 
de la défendre. C’étoit attaquer les 
maximes des Whigs , principaux au- 
teurs de la révolution ; c’étoit attifer - 
le feu des difputes. Les fermons de 
Sacheverel, dénoncés à la chambre- 
baffe , furent déclarés de fcandaleux 
Sc féditieux libelles. La chambre 
porta une accufation contre l’auteur. 
Pendant trois femaines , ce procès fuf- 

{ tendit toute autre affaire , attira toute 
'attention du public , & devint.fi in- 
téreflànt que la reine y aflifta comme : 
fpeéfcatrice. Le clergé 3c le peuple fe ; 
déclarèrent pour Paccufé , avec l’ar- • 
deur qu’infpire ou l’intérêt ou la reli- 
gion. Il fallut fe précautionner contre 
une émeute populaire. 

nifputes fur Lorfqu’on eut difcuté l’accufation 
l’obéiffauce & les défenfes , il s’éleva parmi les 
paifive. p a i rs (J es altercations auffi vives que 
la fujet étoit important. Le comte de 
Warthon obferva c[ue la doétrine de 
Sacheverel fur l’obeifïànce paffive en- 
traînoit les conféquences les plus dan- 
gereufes ; que la révolution du temps 
de Guillaume 111 avoit pour fonde* 
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ment le principe de la réfiftance ; 
qu’en fuppofant la réfiftance illégi- 
time , on fuppofoit une grapde par- 
tie des -citoyens , & même du parle- 
ment , coupable de révolte & d’in- 
juftice y que le gouvernement établi 
ne devoit donc plus être regardé com- 
me légitime , puifque les droits de 
la reine dérivoient de la révolution, 
^évêque de Salisbury , Burnet, cé- 
lébré partifan de Guillaume, s’ef- 
força de juftifîer la réfiftance par l’hif- 
toire tant ancienne que moderne. Il 
allégua l’exemple des 'Machabées , 
celui des Hollandois , la conduite- 
qu’avoit tenue Elifabeth à leur égard , ‘ 
les fecours qu’elle avoit donnés aux 
huguenots. Il ajouta que quoique- 
l’opinion contraire eût prévalu , ceux 
qui affeéfcoient de la foutenir , étoient 
les premiers à plaider pour la réfif- 
tance quand ils le voyoient opprimés: 
L’évêque de Bath , plus modéré dans Réflexions 
fes principes, convint que la réfiftance' ^ v |" U j. un 
pouvoit être légitime dans certains 
cas extraordinaires } « mais , ajouta- 
t - il fagement , on ne doit point 
étaler cette doétrine aux yeux du 
peuple , toujours prêt à en abufer , 

P « j 
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ni citer pour exemple une révolution 
qu’il vaut mieux couvrir du nom de 
vacance ^ le terme de contrat or'tginaf y 
fi on ne l’emploie avec une extrême 
réferve , peut infpirer de funeftes 
fentimens \ ôc l’obéi (Tance ne peut - 
être prêchée avec trop dezele,lorlque 
la réfiftance. eft foutenue par des apo- 
logies indiferetes ». Ces réflexions 
prudentes irritèrent le duc d’Argyl|. 

Il prétendit que le clergé dans, tous 1 
les fiecles , avoit abandonné les droits 1 
Sc les privilèges du peuple , avoir 
exalté la puiflance des rois , afin de 
les gouverner plus facilement ; & 
que c’étoit une raifon de ne pas fouf- 
frir qu’il fe mêlât des affaires poli- 
tiques. 

Plufieurs Torys des plus diftin- 

S ués , en avouant que les fermons du 
oéfeujr étoient abfurdes & remplis 
d’extravagance , foutinrent qu’il n’y 
avoit pas cependant matière à le con- \ 
damner. Mais il fut jugé coupable 
à la pluralité de dix-fept voix. On 
lui interdit la prédication pour trois j 

ans ; on condamna au feu fes dif- ( 

cours , ainfi que le fameux décret dé x 
l’umverfité d’Oxford , en faveur de 

t * • 
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l’autorité abfolue & du droit irrévo- 
cable des fouverains. Cette féntence 
parut fi douce aux partifans de Sache - 
verel , qu’ils en triomphèrent comme 
d’une viétoire fur les Whigs. Anne 
s’étoit montrée favorable à une doc- 
trine qui affermit les droits du trône i 
& maintient la tranquillité publique* 
Elle . prorogea le parlement , après 
avoir témoigné fon chagrin , & du 
temps qu’on avoit perdu pour une ' 
affaire particulière , & de la fuppo- 
fition injurieufe que l’églife étoit en 
danger fous fon régné. Nous verrons 
le doéteur Sacheverel reparoître fur la 
fcène. Il fut bientôt conlolé & enrichi 
par cet efprit de faétion , qui ne con- 
noît ni réglé ni bienféance. Les fem» 
mes furtout fe fignalerent en fa fa- 
veur. Une lui donna deux cents li- 
vres fterling de revenu en bénéfice $ 
une autre lui fit un legs de mille livres 
fterling. Les honneurs qu’on lui rendit 
furent encore plus étranges. 

Reprenons le fil des grands évé- 
nemens , auxquels étoit attaché le 
deftin des princes & des royaumes. 
La derniere campagne ayant encore 
affoibli les refîburces de la France, 

P iv 
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Louis XIV effaya de nouveau d’ob- 
renir la paix. L’orgueil des alliés 
s’enivroit des humiliations du mo- 
narque. Ses ambalîadeurs , relégués 
plutôt qu’admis dans la petite ville 
de Gertruydemberg , y efïuyerent 
mille affronts. Il fit en vain des offres 
qui auroient yn paroître honteufes , 
il la néceffite avoir moins d’empire 
fur les fouverains que fur le refte 
des hommes : il s’engageoit même à 
fournir de l’argent pour chafler d’Ef- 
pagne le roi fon petit-fils , en cas 
qu’il ne voulût pas fe contenter d’un 
petit royaume qii’on lui céderoit. On 
exigeoit abfolument que Louis le 
chafsât par la voie f des armes, dans 
l’efpace de deux mois. Eugene , Marl- 
borough, Heinfius, ne penfoient pas 
qu’en abufarçt de la fortune , on s’ex- 
pofe toujours à la perdre. L’événe- 
ment fembla d’abord juftifier leur 
arrogante préfomption. Douai fur 
pris après un long fiege , fans que 
Villars put le fauver. Béthune , Aire 
& Saint-Venant fubirent le même 
/ fort. La France n’avoit prefque plus 
de frontières de ce côté-là. 

Vendôme , En Efpagne on vit le moment où 

en Elpague, 
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Philippe étoit accablé. Le général 
anglois Stanhope remporta un avan- 
tage fur fes troupes : le général alle- 
mand Starenberg les défit enfuite à 
Saragoffe , & l'archiduc Charles entra 
triomphant à Madrid. Mais le zele 
des Caftillans fe roidilloit contre le 
malheur. Louis ne pouvant plus don- 
ner des fecours , on ne lui demande 
qu’un homme 3 & en l’obtenant , 
on croit pouvoir fe défendre. Le duc 
de Vendôme, ce général adoré par les 
foldats & digne de leur amour ; capa- 
ble malgré fes défauts d’infpirer la con- 
fiance dans les plus triftes revers ; alors 
inutile à fa patrie, où il n’avoit plus de 
commandement , n’eft pas plutôt ar- 
rivé en Efpagne , qu’une foule de 
volontaires fe raflemblent fous fes 
drapeaux. On s’emprefle à lui fournir 
de l’argent , des provifions , malgré 
la mifere publique. 11 court afliéger 
Stanhope dans Brihuéga } il le fait 
prifonnier avec toute fa garnifon. Il 
gagne fur Starenberg la bataille dé- 
cifive de Villaviciofa. Il rétablit en 
trois ou quatre mois les affaires de 
Philippe V , & le remet en pofTeffion 
d’un royaume dont il confervoit à 

P v 
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peine le titre. Si V endôme n’eut pas 
exifté , fi on l’eût laifïe dans fa retraite , - 
peut-être la monarchie efpagnole au- 
roit échappé aux Bourbons. Heureux 
les princes lorfqu’ils favent employer 
les grands hommes ! 

Il y a de ces génies nés pour la 
gloire des nations , mais trop fujets 
à des penchans pernicieux , trop avi- 
des de grandeurs ou de richeflès, 
qui s’attirent des difgraces après les 
fervices les plus fignalés. Tel étoic 
le duc de Marlborough. Ambitieux , 
infatiable , tout-puilïànt , il perdoit 
chaque jour de fon crédit auprès de 
la reine , parce qu’il agifloit en maî- 
tre plutôt qu’en fujet. Les caprices 8c 
les hauteurs de fa femme produi fi- 
rent une rupture fans remede. Elle 
écrivit infolemment à la reine : Ren 
de% moi juftice 3 & ne me faites point 
de réponfe. Elle fentit fa faute , 8c 
voulut la réparer. Ni le repentir , ni 
les prières , ni les larmes ne purent 
fléchir ce cœur ulcéré , qu’elle avoir 
tenu long-temps en efdavage. Vous 
m’ave? marqué de ne vous point ré- 
pondre , lui dit Anne , & je ne vous 
répondrai point. La nouvelle favorite. 
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milady Masham , fut mettre à profic 
les conjonctures. Elle perfuada aifé-« 
ment à fa maîcrefle de fecouer le joug 
des Whigs , arbitres du miniftere. Le 
comte de Sunderland , fecrétaire d’é- 
tat & gendre de Marlborough , Go- 
dolphin , Wharton , les autres chefs 
du parti , furent dépouillés de leurs 
emplois & remplacés par leurs rivaux.- 
Aucun Whig ne refta dans les* places 
de confiance. Le parlement où domi- 
noit cette faétion , ayant été dillous , 
on prit des mefures certaines pour 
avoir un parlement de Torys. 

. Ce même Sacheverel , dont le pro- Nouveau 

cès avoit excité tant de rumeurs > inf- Triomphe' de 
crûment foible par lui-même, mais sacheverel. 
propre à remuer le vulgaire , devient 
un des principaux agens de la cour. 

On le nomme à un bénéfice du pays 
de Galles. Il y va pompeufement en 
triomphe. L’univerfité d’Oxford le 
traite comme un illuftre perfonnage ; 
les villes s’empreflent à l’honorer ; 
des milliers d’hommes tranfportés 
de joie courent au-devant de lui , 
avec un appareil fans exemple * lé 
clergé enflamme le peuple d’une e£* 
pece de fanatifme } tout retentit de 

P vj 
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cette 1 exclamation : VEglifc & le 
docleur Sacheverel ! C’étoit le temps 
ou Ton de voit élire les députés. Il 
n’en fallut pas davantage pour fixer 
le choix fur les Torys y 8c le parle- 
ment en fut compofé prefque tout 
entier. Quoique le peuple foit par- 
tout peuple , l’Angleterre fournit plus 
d’exemples que la plupart des autres 
pays y # de ces fermentations foudai- 
nes, excitées par de petites caufes, 
8c qui produifent de grands effets. 
■■■—> Les Torys , fupérieurs à leurs ad- 
17x1. verfaires, n’oublierent pas qu’ils s’é- 
Mariboroügh toient vus dans l’oppreilîon. L’ani- 

,Û U£C * mofité leur fit violer même la dé- 
cence. Marlborough , fi fouvent pré- 
conifé dans les deux chambres , fi ref* 
peétable par fes grandes actions , mal- 
gré fes défauts ; Marlborough , la 
terreur des François, efluya d’indi- 
gnes outrages ; 8c les reproches , les 
fatires , les injures furent le prix de 
fes fervices. Le peuple infulta ce hé- 
1 ' ros , dont il avoir fait fon idole. • 

Orgueil , avarice , cruauté , violen- 
ces , extorfions , rapines , fauffes dé- 
marches , on lui imputoit tout 5 on 
lui difputoit jufqu’à la gloire du cou 
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tage, au milieu de fes trophées. Jamais 
Rome ni Athènes n’a voient vu les : 
jugemens populaires plus abfurdes 8c 
plus iniques. Le parlement étendit Partialité 
ion examen , avec la même partialité , du P ailement * 
fur la guerre d’Efpagne. Il cenfura 
la conduite de Galway & de S tan-: 
hope ; il combla d’éloges Péterbo-- 
rough leur rival. Pour noircir l’ancien 
miniftere , la chambre-balle déclara 
ennemis de la reine 8c du royaume , 
ceux qui avoient attiré les pauvres 
du Palatinat , nourris en très-grand 
nombre aux frais du public. 

Un bill pafla en loi , par lequel il Quel doit être 
fut réglé que perfonne ne pourroit ,e re y cliu j e * 

a i ^ • fi» ** membres des 

etre le reprelentant d un comte au par- communes, 
lement, à moins qu’il n’eût en biens- 
fonds fix cents livres fterling de ren-. 
te ; le repréfentant d’un bourg devoit 
avoir la moitié de ce revenu. On. » 

cherchoit à exclure les commerçans 
de la chambre des communes , où il 
femble que les polTelïeurs des terres, 
en général , méritent plus effeétive- 
* ment d’être admis. 

. Harley , miniftre en. faveur, gui Harley, eom . 
avoit beaucoup contribué à la ruine te d ’°xford. 
de l’ancien miniftere , perdoit la con- rabhTde u 

Bourlie, 
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fiance des Torys , parce qu’il éroir 
trop fage pour imiter leur violence. 
Mais un événement tragique rétablie 
tout-à-coup fon crédit & fa réputa- 
tion. L’abbé de la Bourlie , françois , 
homme de condition , après avoir 
excité les fanatiques des Cévennes, 
s’étoit attaché au fervice de Hol- 
lande , puis au fervice d’Angleterre ; 
toujours inquiet , volage , mécontent 
& faétieux. On lui avoit donné un 
régiment , & enfuite une penfion de 
retraite , qu’on ne payoit pas fort 
exactement. Ne fe croyant pas récom- 
penféà proportion de fes mérites, il 
voulut traiter avec la cour de Ver- 
failles. On intercepta les lettres } on 
l’arrêta ; on le conduisit au confeil 
pour fubir l’interrogatoire. Tranf- 
porté de fureur, il demande à parler 
au fecrétaire d’état Saint- Jean , vrai- 
femblablement pour le poignarder. 
On lui refufe fa demande. Comme 
Saint-Jean étoit loin de lui , .il fe jette 
fur Harley en s’écriant : Hé bien j à 
toi ! il lui porte deux coups de canif, 
&: reçoit auflitôt plufieitrs blefllires , 
dont il mourut quelque temps après. 
Les foupçons injurieux au muiiftre 
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s’évanouirent, dès qu’un ennemi de 
l’état eut attenté contre fa perfonne. 
Les deux chambres firent l’éloge de 
fa fidélité & de fon zele } elles accu- 
ferent le papifme j & la reine ordonna 
l’exécution des lois contre les papiftes. 
Harley devint comte d’Oxford , grand 
tréforier } l’adminiftration paflà tout- 
entiere entre fes mains. 

Il fit créer une compagnie de com- 
merce de la mer du fua, qui devoit 
payer les dettes de la marine , moyen- 
nant les fonds qu’on lui aflignoit. La 
nation fe flattoit vainement de pou- 
voir trafiquer fur la côte du Pérou j 
le miniftere comptoir peut-être en 
obtenir la permillion du roi d’Efpa- 
gne par le premier traité de paix î 
efpérance chimérique , fur laquelle 
étoit fondé l’établiuèment de la nou- 
velle compagnie. 

Le comte d’Oxford vouloit mettre 
fin à la guerre. Ce defîèin étoit d’au- 
tant plus raifonnable que l’empereur 
Jofeph étant mort , l’archiduc Char- 
les fon frere devoit lui fuccéder. La 
politique ne peimettoit plus d’établir 
fur le trône d’Efpagne un prince hé- 
ritier de la pui fiance autrichienne! 


Compagnie 
du fud. 
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Cependant l’ivrefïe de la viétoire , la 
pafîîon des conquêtes échaufFoient 
tellement le peuple, qu’on avoit be- 
foin d’adrefle pour lui infpirer des 
fentimens pacifiques. Il falloit exciter 
fa haine &c fon mépris contre l’an- 
cien miniftere , auteur d’une guerre 
aufii inutile que glorieufe. Les com- 
munes feconderent les vues fecretes 
On rend de [ a cour . Elles dirent dans une re- 

fcJieux l an- \ « . , n 

cien minif- montraiice a la reine, qu elles avoient 

Krc * ' acquitté les dettes accablantes de l’é- 
tat } qu’en remontant à la fource de 
ces dettes , elles avoient découvert 
des fraudes , & un mauvais emploi 
de l’argent public ; que les perfonnes 
chargées de l’adminiftration , les an- 
nées précédentes , avoient omis plus 
de trente millions de livres fterling 
dont ils dévoient rendre compte ; que 
leurs pratiques pernicieufes avoient 
ruiné l’Angleterre j & que , fans la 
' prudence de fa majefté , le mal feroit 
devenu irrémédiable. Enfin elles fup- 
plierent la reine de donner fes ordres, 
pour faire inceflâmment rendre les 
comptes à ceux qu’elles accufoient. 
Cette remontrance publiée dans le 
royaume, remua les efprits comme on 
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le fouhaitoit. Les miniftres dépofés 
devinrent fi odieux , qu’on fe flatta de 
faire approuver des mefures toutes 
contraires aux leurs. 

Cependant il y avoit encore des 
ménagemens à garder avec la Hol- 
lande & l’Empire. Marlborough , 
après avoir perdu fon crédit, conferva 
le commandement des troupes , & 
reparut avec éclat fur le théâtre de 
fes victoires. Les lignes que le maré- 
chal de Villars avoit tirées de Mon- 
treuil jufqu’à Valenciennes, fetn- 
bloient mettre la France à l’abri de 
toute infulte. Le général anglois, par 
une marche également adroite Sc ra- 

Î >ide , furprit les François & força les 
ignés. Enfuite il afliégea Bouchain , 
entreprife non moins hafardeufe qui 
eut le même fuccès. Cette campagne 
ouvroit la France aux ennemis. 

Le duc d’Argyle commanda l’ar- 
mée d’Efpagne. On le laifla manquer 
d’argent , & il ne put rien faire de 
confidérable. L’archiduc partit enfin 
de Barcelone \ il fut élu empereur fous 
le nom de Charles VI. Les Anglois fi 
jaloux de maintenir l’équilibre, au- 
roient agi contre eux-mêmes en s’ob + 
ftinant à Ja guerre. 


Marlbo- 
rougb com- 
mande cm* o- 
rc l’armée. 


Charles VI 
empereur. 


554 A N N É. 

Préliminaire* , A cette raifon palpable , fe joignoit 
de la paix. j ans j e cœur D’Anne un motif d’hu- 
manité, le plus digne d’émouvoir les 
princes, mais trop fouvent étouffé 
par une politique meurtrière & am- 
bitieufe : la aéfolation , la mifere , 
le fang répandu , tous les maux qui 
fuirent les armes, excisoient la dou- 
leur de cette princeflè. Si la France 
étoit réduite à un état pitoyable, l’An- 
gleterre achetoit bien cher de vains 
triomphes , dont elle ne recueilloit 
point de fruits. Elle facrifioit fes tré- 
fors & fes citoyens pour une caufe 
indifférente. La reine , en cherchant 
la paix, travailloit au bonheur de fon 
royaume , autant qu’à celui de l’hu- 
manité. C’étoit le plus noble ouvrage 
que pût faire un louverain. Déjà un 
prêtre François , nommé Gaultier , 
avoir été employé pour afïurer la cour 
de France des difpofitions favorables 
de celles de Londres. Le poète Prior , 
négociateur habile , ( car les talens 
littéraires s’unifTent fouvent , chez 
les Anglois , à ceux de l’homme d’état) 
Prior , dis-je , vint conférer à Fon- 
tainebleau avec les miniftres de Louis 

XIV. 11 repafTa en Angleterre , accom- 
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pagné de Ménager , député de Rouen 
à la chambre au commerce , à qui 
l’on avoir donné pouvoir de traiter 
des préliminaires de la paix. Les pre- 
miers articles furent lignés après de * 
longues conférences. Ils portoient la 
démolition de Dunkerque : ils aflu* 
roieut une barrière à la Hollande ; ils 
ménageoient équitablement les inte- 
rets des alliés. Cependant, le miniftre 
de Charles VI > à qui on les commu- 
niqua , en fit publier la traduction 3 
pour échauffer les efprits & rompre 
des mefures fi falutaires. Il reçut aufli- 
tôt défenfe de reparoître à la cour. 

L’empereur & les états-généraux , 
ne fupportant qu’une légère partie du 
poids de la guerre , dont ils retiraient 
le plus d’avantages , firent des repre- 
fentations à la reine contre fes projets 
pacifiques. Elle vit avec indifférence _ 
les démarchés de l’empereur;, elle 
déclara aux Hollandois , par l’organe 
du comte de Strafford , fon ambafla- 
deur , que s’ils ne concouroient pas 
immédiatement aux préliminaires , 
tout délai de leur part feroit regardé 
comme un refus. Les états confen-r 
tirent alors que les conférences fuf- 
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fent ouvertes à Utrecht , au commen- 
ôcdesvrhîgs. cernent de l’année fuivante. Mais 1 a 
faétion des Whigs s’agitoit dans le 
royaume. Des pamphlets fatiriques 
attaquoient infolemment les vues du 
miniftere. On craignoit meme de 
n’avoir pas la pluralité des voix dans 
la chambre-haute. Anne créa douze 
nouveaux pairs pour y faire pencher 
la balance de fon côté. 

* Tant que Marlborough auroit le 
commandement des troupes , il fal- 
loit s’attendre aux plus vives oppo- 
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MAlbo- 
rougb priv< 

du commau- Etions. On laifit le. moment de lui 
crneat. enlever cet avantage. Les commiffai- 

res, pour l’examen des comptes pu- 
blics, ayant vérifié qu’il avoit récit 
annuellement une fomme confidéra-, 
ble des entrepreneurs du pain de far- 
inée ; la reine déclara dans fon con- 
feil , qu’afin que l’on put examiner 
impartialement cette affaire, elle ju- 
geoit convenable d’ôter au duc tous 
le prince fes emplois. Sur ces entrefaites , ar- 
Eugene en r i v à l e prince Eugene , avec des inf-. 
Angleterre. tru( g.j ons pempereur. Le but de fon 

voyage étoit vraifemblablement d’ani- 
mer les Whigs par fa préfence &: par 
(es intrigues. Ce grand homme traita 
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Marlborough , comme s’il eût encore 
joui de la faveur. Il dînoit un jour chez 
le comte d’Oxford. Celui-ci fe félici- 
tant tout haut , par policeffe , d’avoir 
à fa table le premier capitaine de l’Eu- 
rope : Si je le fuis , répondit le prince , 
ceftà vous que je le dois. On ne pou- 
voit mieux faire l’éloge de Marlbo- 
rough : fa difgrace étoit principale- 
ment l’ouvrage d’Oxford. 

Quoiqu’Eugene reçût en Angle- 
terre tous les honneurs dus à fon rang 
8c à fon mérite , il ne réullît pas dans 
fes projets. Malgré les égaras & l’a- 
mitié qu’il témoignoit pour Marlbo- 
rough, le parlement ne ménagea point 
cet illuftre général. 11 fut accufé de 
péculat. La foif des richedes avoit cer- 
tainement fouillé fa gloire j mais il 
fembîe que fa gloire & fes fervices au- 
roient dû couvrir quelques reproches, 
dont il fe juftifioit par des ordres ob- 
tenus de la cour. Ce procès traîna en 
longueur , & la reine écouta moins 
la paffion que la prudence : un juge- 
ment contre Marlborough n’eût-il pas 
été une tache fur ce beau reçue ? 

* ' O ' * " • 

De nouveaux bills , qui palïerent 
au parlement , méritent une atten- 


Il n’y réuft 
fie point» 
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tion particulière. Le duc d’Hamilton , 
écoflois, demandoit à entrer dans la 
chambre-haute en qualité de duc de 
Brandon. Il s’agifîoit de décider fi les 
pairs d’Ecolle , créés pairs d’Angle- 
terre depuis le traité d’union, avoient 
droit de féance au parlement. Quoi- 
qu’il y eût déjà un exemple favorable 
au duc , la négative l’emporta de cinq 
voix. Tous les feigneurs qui étoienc 
d’un autre avis , protefterent contre 
l’a&e } & les pairs d’EcolIe fe plaigni- 
rent avec amertume. Le bill de la 
conformité occajîonnelle , fi long-remps 
combattu par les Vhigs & defiré par 
l’églife anglicane , palla en loi } mais 
plus modéré qu’il ne l’étoit dans fon . 
origine. Les communes annullerent 
l’ade de naturalifation , qui commu- 
niquoit pour un fchelling les privilèges 
des Anglois aux proteftans etrangers : 
cet aéte avoit attiré un très-grand nom- 
bre de pauvres, aufii à charge au royau- 
me que les citoyens induftrieux lui 
font utiles. 

Un bill en faveur des épifcopaux, tou- 
jours exclus de la tolérance en Ecofiè, 
fut une cruelle mortification pour les 
presbytériens. On mit le comble à leur 
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dcpit , en ordonnant que les cours de 
judicature fériaffent aux fêtes de nocl. 
L’obfervation de ces fêtes étoit à leurs 
yeux un refte de papifme. » Puifque 
>* la chambre ne veut rien changer à 
» ce bill , dit un des membres , j’y 
» acquiefce ; mais je defire qu’on l’in- 
»> titule : Bill pour établir le jacobif- 
» me & la licence des mœurs » L’efprit 
de feéte ne pouvoit mieux s’énoncer. 

Enfin les communes, aigries contre 
les Hollandois, attaquèrent le traité 
conclu avec eux quelques années au- 
paravant , par lequel on leur garan- 
tiflôit une barrière dans les Pays-bas. 
Elles repréfenterent à la reine , dans 
une remontrance étudiée, que la Hol- 
lande n’avoit point fourni ion contin- 
gent de troupes , & que l’Angleterre 
avoir fourni , au-delà du lien , dix- 
neuf millions fterling pendant cette 
guerre. Les états-généraux ayant pu- 
blié un mémoire pour leur juftitica- 
tion, on le qualifia de libelle faux, 
fcandaleux , injurieux à la chambre; 
De pareilles démarches annonçoient 
une paix prochaine. Dix-neuf millions 
fterling, au-delà du contingent, pour 
une guerre qui n’intérefloit point le 


On mortifie 
les Hollan- 
dois j on fe 
plaint des dé- 
penfes de la 
guerre. 


Conférences 

d’Utrechc. 
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royaume ! C’eft ainfi que les états fe 
ruinent pour le malheur les uns des 
autres ; fans même qu’il foit polfible 
de fe dédommager par des victoires 
& des conquêtes brillantes. 

Les conférences d’Utrecht com- 
mencèrent néanmoins fans apparence 
de fuccès. L’empereur & les états- 
généraux demeuroient opiniâtrément 
attaches a leurs prétentions ; ils vou- 
loient forcer Louis XIV à foufcrire 
aux conditions les plus honteufes. 
Ce monarque venoit de perdre le 
dauphin fon fils unique , le duc de 
Bourgogne fon jpetit-fils , le duc de 
Bretagne , fils aîné du duc de Bour- 
gogne. Pour comble de malheur , le 
duc d’Anjou , ( depuis Louis XV ) 
étoit menacé d’une mort prochaine. 
Le roi d’Efpagne pouvoit hériter de 
la couronne de France. Il falloit qu’il 
renonçât à fes droits fur cette cou- 
ronne , pour que la reine Anne con- 
clût le traité , dont les articles étoient 
fecrétement réglés entre les deux 
cours. L’expérience apprenoit à fe 
défier de renonciations fi incertaines ; 
mais on efpéroit qu’en cas de befoin , 
elles feroient foutenues par les puif- 

fances 
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Tances intéreflees à 1 équilibré de l’Eu- 
rope. Philippe V accorda ce qifexi- 
geoit de lui la nécellité. Anne con- 
vint d’une fufpenfion d’armes j elle 
envoya ordre au duc d’Ormond , 

Ton général en Flandre , de finir les 
holtilités qui duroient encore ; elle 
communiqua au parlement le plan du 
traité de paix j & malgré les efforts de 
Marlborough 8c de Godolphin , les 
deux chambres l’afTiirerent de leur 
approbation pleine de reconnoilTance. 

Eugene preffoit le fiege du Quefnoi, l« Angioîs 
quand le duc d’Ormond abandonna 
les alliés. Prefque tous les étrangers à es * 1 fc . < 
la folde de l’Angleterre refuferent de 
le fuivre; tant ils Te flattoient de nou- 
veaux triomphes. Louis livre Dun- 
kerque aux Anglois pour fureté de 
Tes engagemens ; il attend avec in- 
quiétude les événemens d’une cam- 
pagne critique. Eugene prend le Quef- 
noi , 8c àfîiege Landrecie ; des détache- 
mens ennemis ravagent la Champa- 
gne ; le royaume eft confterné. Mais 
il ne faut qu’un moment pour dé- 
truire l’ouvrage de la fortune. Les 
lignes du Prince Eugene étoient , . 
dit-on, trop étendues: & les différ- 
• Tome III % q 
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Paix 

d'Utiecht. 
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rens poftes , par conféquent , trop fé- 
parés pour fe foutenir mtituellemenc. 
Une attaque brufque bien concer- 
tée fit le falut de la France. Villars 
force les retranchetnens du général 
d’Albemarle , campé à Denain , fans 
que le prince puitîe y porter du fe- 
cours il fe rend maître de Mar- 
chiennes , le dépôt des magafins de 
l’ennemie ; il delivre Landrecie j re- 
prend Douai , le Quefnoi, Bouchain, 
& acquiert en une campagne la fupé- 
riorite fur ce vainqueur , enflé de tanc 
de fuccès. 

Telle étoit cependant la fureur des 
alliés contre la maifon de. France» 
qu’ils réfolurent de poufiet la guerre 
avec obftination. Mais la plupart 
fentirent que fans l’Angleterre leurs 
efforts feraient inutiles. D’ailleurs 
. Anne n’avoit rien négligé pour leur 
avantage ; ils ne pouvoient refufer 
la paix que par une odieufe ambition. 
Elle fut enfin conclue à Utrecht. 
Louis XIV reconnut le titre de la 
reine ; abandonna le prétendant } ga- 
rantit l’ordre de focceffion en faveur 
de là maifon de Hanover j céda là 
baie de Hudfon* Pâle de Terre-neuve 

*■ / • . . * 
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& l’Acadie*, s’obligea de rafer les 
fortifications de Dunkerque : une 
grande partie de fes anciennes con- 
quêtes dans les Pays-bas devoit fer- 
vir de barrière aux Hollandois j c’eft- 
à-dire , recevoir leurs garnifons , la 

S riété demeurant à la maifon d’Au- 
e : le duc de Savoie devoit avoir 
la Sicile : on cédoit à l’empereur Na- 
ples , Milan , la Sardaigne , la Flan- 
dre efpagnole : on lailîoit Gibraltar 
ôc Fîle de Minorque aux Anglois , 
avec des droits confidérables pour le 
commerce d’Amérique : l’Éfpagne 
& fes pofîèlfions dans le nouveau 
monde demeuroient à Philippe V : 
on ftipuloit enfin les intérêts du roi 
de Portugal & des autres confédérés. 

Charles VI refufa d’acquiefcer à ^rajtMe 
ces conditions , & ne tarda guere à K a 
s’en repentir. Le maréchal de Villars 
palTa vers le Rhin \ prit Landau& Fri- 
bourg ; défit une armée allemande. 

Alors l'empereur defira la paix, & la 
fit en 1 7 1 4 par le traité de Raftadt , 
moins avantageux pour lui que n’eûc 
été celui d’Utrecht. Il auroit eu Lan- 
dau , peut - être même Strasbourg , 
s’il ayoit fu finir la guerre à propos. 

Qij 
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11 ne reconnut point le roi d’Efpa* 
gne , qui de fon côté refufa aufli de 
le reconnoître. Le traité d’Utrecht 
n’en fut pas moins efficace. 

Le calme rendu à tant de peuples» 
des avantages fi précieux allurés à 
l’Angleterre , fuffiloient pour immor- 
talifer la reine Anne. Mais l’efprit 
de faétion, qui ne voit les objets que 
fous de faunes couleurs , fe plaît a 
noircir ce que la fagelTè doit admirer. 
Les Whigs déclamèrent injurieufe- 
ment contre la paix. Selon eux , le 
traité d’Utrecht etoit l’opprobre & la 
ruine de la nation. Leurs inventives » 
leurs libelles n’épargnoient perfonne \ 
Sc la reine , après le plus grand fef> 
vice quelle pût rendre à l’humanité , 
fe voyoit en butte aux reproches de 
fes propres fujets *. 

Une conteftation dangereufe éle- 
vée dans le parlement augmenta fes 
inquiétudes. On avoit mis un impôt 


* Peut-être , dit madame Brooke, fia- 
tiret de t humanité demandoit-il quon mit 
de plut fortes entraves a f ambition de la 
France. J'avoue que je ne conçois pas cette 
critique, fimoat apres la guerre de 17 JJ. 
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fur la dreche j l’Ecoflè n’en éroit pas 
exempte , quoique les membres écof- 
fois eullènt inufté vivement fur la 

( >auvreté de leur pays. Ce fardeau 
eur parut fi intolérable , qu’ils fro- 
poferent dans, la chambre-haute de 
dilloudre l’union. Les débats furent 
très-vifs à ce fujet. Les Whigs fe 
déclarèrent contre le traité d’union , 
qu’ils avoient fou tenu autrefois avec 
chaleur. Les Torys le foutinrent auffi 
fortement qu’ils l’avoient autrefois 
.attaqué. Peu importe aux hommes 
de parti d’être en contradiction avec 
.eux-mêmes, pourvu qu’ils l’empor- 
tent fur leurs adverfaires. La plura- 
lité fut pour les Torys ; l’union fub- 
iîfta , ôc les Ecofïbis furent fournis à 

I V A 

impôt. 

Plus la reine, dont la fanté s’af- If 

foiblilïbit de jour en jour , avoit be- 1 7 1 4- 

.. . • * *11* / n • *i* t> Monvemens 

loin de tranquillité , oc avoit lieu d en des wh^s. 

, attendre , plus l’aigreur des factions 
lui procura de nouveaux chagrins. 

.On fema le bruit quelle penfoit à . 
mettre le prétendant fur le trône ; que 
1* fucceffion établie pour la mailon 
de Hanover étoit en danger ; que 
toutes les vues du miniftere tendoieat 

t » * f * 
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à détruire le fyftême national. Les 
Whigs prennent feu fur ces malignes 
çonjeétures. Ik renouvellent leurs cia- 
meurs dans un nouveau parlement. 

kprVtcndâm! prétendant , renvoyé par Louis 
XI y , s’etoit retiré en Lorraine. On 
veut l’arracher de cet afyle ; on veut 
que fa tête foit mife i prix. La cham- 
bre des pairs délibéré de préfenter 
une adrefïe pour cet objet. Quelques 
membres fe récrient contre une fî 
grande inhumanité 5 ils infiftent fur 
les droits de la nature 6c de la reli- 
gion , fur la douceur des lois d’Àn- 

S leterre. Léurs 1 repréfencations n*a^- 
outiffent qu ? i obtenir quelque adou- 
ciflement : car la récompënfe de voit 
être promife 1 quiconque fe faifïroit 
du priace , en cas qu’il entreprît de 
defcendre dans le royaume. 

; La reine, en recevant l'adreffe des 
pairs, leur dit avec une fage modé- 
ration , que le vrai moyen d'affermir 
la fuçcelïion proteftante , 6c de foute- 
liir le gouvernement aâbtiel , étoit de 
bannir les craintes 6c les jaloufies fri- 
voles qu on répandoit artificieufe- 
inent partout ; qu elle ne voyoit au- 
rune raifon d’en venir à de telles 


La fagrftè de 
la ccine n’ ob- 
tient rien. 
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extrémités, Sc qu’elle donnèrent fes 
ordres quand elle le jugeroit convena- 
ble. La princelle Sophie Ton héritière 
étant morte , les jacobites remuèrent , 
les factieux donnèrent de nouveau l’a- 
larme. Anne publia enfin la procla- 
mation qu’on defiroit contre fort frere. 

Elle prorogea enfuite le parlement, 
non fans témoigner combien elle étoit 
fenfible aux divifions qui en trou- 
bloient l’harmonie. 

: Ses chagrins furent envenimés pat Brou|ii;rîe 

1 t_ i ° 1 * r > r - il Oxfoiil 2 « 

ries cabales de cour. Le lecretaire d e Boi«> 6 - 
d’état Saint -Jean, devenu lord Bo- broke * 
lingbroke, s’étoit infinité dans les 
bonnes grâces de la favorite , Sc avoit 
miné fourdement le crédit du comte 
d’Oxford. Ces deux minières fe 
brouillèrent avec éclat. Oxford écri- 
vit à la reine contre un rival , qu’il 

K ignoit comme un caraéfere tu tr- 
ient & dangereux. Bolingbroke fè 
défendit , en aeeufant lé tréforier de 
correfpondances fufpe&es avec Marl- 
borough , qui étoit forti du royaume ; 

& avec le prince de Hanover , qui 
avoit envie a’y entrer malgré la rei- 
ne. Anne fut témoin d’une difpute 
violente , dans laquelle Oxford perdit 

Qiv 
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le refpeét , & s’échappa en menaças 
contre Tes ennemis. Elle le dépouilla 
fur-le-champ de fes emplois. 

L’agitation, l’inquiétude la condui- 
firent au tombeau. Elle mourut dans 
la cinquantième année de fon âge , 
8c la treizième de fon régné. Peu de 
Souverains ont mérité plus d’éloges 
que cette princefle. Sans avoir ni de 
grands talens , ni un efprit bien cul- 
tivé , ni allez de vigueur dans l'aîné 
pour ne pas lailler trop d’afcendant 
aux favoris ; elle fe diftingua par les 
qualités du cœur , une piété fincere , 
une vertu confiante , une tendre af- 
fection pour fes Sujets , une douceur 
inaltérable dans le gouvernement 
comme dans le commerce familier. 
On l’appeloit la bonne reine Anne , 
titre plus glorieux que les victoires 
qui- ont rendu fon régné fi célébré. 
Marlborough fit trembler la France , 
mais elle pacifia l’Europe. 

- ! • • 1 
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• Les jacobites s’étoient vainement 
flattés que les droits du fang prévau- L’Jleûeut 
droient en faveur du fils de Jacques de Hanovet 
II fur les motifs qui -a voient fait tcconnu ' 0 ’* 
exclure ce monarque & fa poftérité 
de la couronne d’Angleterre. Soit que ' 

la reine Anne eût formé , ou non , le 
projet de changer l’ordre de "fuccef- 
fion établi parle parlement, les con- 
jonétures ne lui avoient pas permi? 
de rien entreprendre pour un freré 
malheureux. Sa mort déconccrtoit 
les Tory s ; Bolingbroke , un de leurs 
principaux chefs , reftoit fans pou- 
voir , & fon génie , plus brillant que 
folide, n’étoit ! pôint fait pour'gou-r 
verner la nation. Tout fe fournit à 
un étranger. Georges de Brunfwick , 
électeur de Hanover , fils de la prin- 
ceflè Sophie , petite-fille de Jacques I, 
fut proclamé fans la moindre oppo- 
fition. C’étoit un prince de cinquante- 
quatre ans , d’un efprit vafte , d’une 
réputation bien établie , joignant le 
mérite militaire aux qualités poli- 

Q v 
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tiques , ayant pour maxime de n’ a- 
bandonner jamais fes amis 3 de rendre 
juftice à tout le monde 3 & de ne 
craindre perfonne. Le parlement af- 
femblé en fou abfençe lui accorda 
le meme revenu dont avoit joui la 
reine Annç. Au lieu de cinq mille 
livres fterling , promifes fous le der- 
nier régné , on en promit cent mille 
à quiconque arrêteroit le prétendant , 
en cas qu’il voulût defeendre dans le 
royaume. Le temps avoir fortifié la 
haine contre'les Stnarts. Leur religion 
faifoit oublier ce que l’on devoir * 
leur perfonne. • 

Gorges fe Georges fe hâta d’arriver en An- 
glecerre. Un prince jufqu’alors eftimé 
par fa prudence , paroifloit capable 
d’éteindre l’ardeur des fa&ions , ou 
de la tourner vers, le bien public. 
!I en fer oit peut-être venu à bout, 
s’il avoit tenu la balance égale entre 
les partis, & qu’il eût tâché de 1 les 
réunir en les ménageant. Soit qu’il 
jugeât la chofe impoffible dans une 
nation turbulente 3 foit que les pré- 
jugés contre les Torys l’entraînaf- 
fent au-delà des juftes bornes ; il 
donna toute fa confiance à leurs ad- 
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verfaires , comme plus dévoues au 
nouveau gouvernement. Bolingbroke Révolutions 
perdit fa place de miniftre le com.- . de couu 
mandement des troupes fut ôté âu 
duc d’Ormond , & rendu à Marlbo- 
rough ; la révolution ( car c’en étoit 
une pour les Anglois ) s’étendit aux 
autres emplois de faveur } enfin les 
Whigs triomphèrent avec d’autant 
plus d’infolence, qu’ils étoient tom- 
bés dans une plus profonde difgrace. 

Ces commencemens ne pouvoienr 
qu’aigrir l’animofité , & entrete*ir 
un levain de troubles. Mais on doit 
l’avouer : c’eût été un prodige dans 
les circonftances , que de tenir un 
jufte milieu entre des partis , égale- 
ment nombreux & remuans. ' • 

• Georges montra plus de f âge fie , Déclaration 
en déclarant qu’il - étoit réfolu de <iu I0U 
maintenir les églifes d’Angleterre Sc 
d’EcolIè dans l’état où elles étoient 
établies par les . lois ; qu’il efpéroit y 
réuflir fans donner atteinte à la tolé- 
rance, accordée aux proteftans non- 
conformiftes, tolérance fi avantageufe 
au commerce & au bien public; que 
furtout il conferveroit foigneufement 
la propriété , ce droit fi précieux des 

Qvj 
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fujets , principale fource du bonheur 
de la nation. 

Un des principaux articles du traité 
d’Utrecht prefcrivoit à Louis XIV 
la démolition de Dunkerque , dont 
le port lui avoit coûté des fommes 
immenfes y Sc étoit devenu pour l’An- 
gleterre un objet de jaloufie & de 
terreur. En exécutant le traité , il fit 
élargir le canal de Mardick ; on y 
commença un port comparable à ce- 
lui dont il falloit fe priver. Le comte 
de Stair , ambaflàdeur de la cour de 
Londres , fe plaignit vivement de 
cette entreprife. Selon plufieurs hifto- 
riens , le monarque lui répondit : J’ai 
toujours été le maître che-{ moi > quel- 
quefois che-[ les autres : ne m’en faites 
pas fouvenir. V oltaire allure que cette 
réponfe , peu convenable félon lui , 
n’eft point fortie de la bouche de 
Louis XIV. Sans examiner le fait , 
on y peut reconnoître l’ancienne fierté 
du conquérant de la Hollande & de 
l’arbitre de l’Europe. Mais les temps 
n’étoient plus les memes : les Anglois 
eurent fatisfaéKon j les travaux de l 

Mardick furent fufpendus } on les 
démolit fous la régence. 


* 


Digitizèd by Googld 



V 


A 


s 


Georges I. $7$ 

• Cependant le feu de la mutinerie , Mutinerie 

^ 1 / »\ 1 hp dans le royaf* 

gagnoit déjà le royaume, lout re- me . 
tentiflôit des plaintes du parti humi- 
lié. Plusieurs villes étoient remplies 
de tumulte. On ne manquoit pas , 
pour animer davantage le peuple , 
de joindre la caufe de l’églife à celle 
de la fa&ion. Bas les Whigs ! Sache - 
verel pour toujours ! c’ctoit comme le 
cri de ralliement. Le prétendant , Manifefte du 
qu’on appeloit le chevalier de Saint- pt ten *“ u 
Georges , eflaya de profiter des con- 
jonctures ; il publia un manifefte , 
dans lequel il fe plaignoit qu’on eût 

f >roclamé un prince étranger , contre 
a loi fondamentale 8 c inconteftable 
du droit . héréditaire j obfervant que > 
nul a été 11’avoit pu déroger à cette 
loi, & que fes fujets , en la violant, 
s’étoient fait tort à eux-mêmes autant 
qu’à lui. 

Dans un moment fi critique , il 
împortoit au roi d’avoir un parlement C0n I v <5 o ' a \j 0 a 
dont il fût le maître. Il en convoqua d’un paiie- 
un nouveau, mais de maniéré à 'irri- lcmem * 
ter les mécontens. Sa proclamation 
renfermoit .des plaintes contre ceux 
qui fe montraient mal affectionnes • 
au gouvernement établi : il efpéroit , 
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ajoutoit-il , qu’on éliroit des perfon- 
nes capables de remédier aux défor- j 

dres a&uels j qu’on auroit une atten- . 
tion particulière pour les .citoyens , j 

dont le zele a voit 1 ou tenu la fuccelîion 
proteftante , lorfqu’elle étoit en dan- 
ger. Rien ne pouvoit mieux défigner 
les Whigs, ni marquer plus claire- 
ment de quel côté on attiroit les fuf- 
frages. L’influence de la Cour eut fon 
effet ordinaire, & dirigea les élections 
en corrompant les électeurs. 

Dès que le parlement fut affèm- 
blé, le roi renouvela , par une ha- 
rangue remarquable , les aflurances 
de Ion zele pour le bien public. » La 
99 tranquillité ôc le bonheur de mon 
» peuple , dit-il , feront* les princi- 
» paux foins de ma vie. Je regarderai 
99 comme mes meilleurs amis ceux 
99 qui m’aideront à fuivre ces me- 
» fures; & je ne doute point que je ' 

99 ne me trouve en état, avec votre ! 

» fecours , de renverfer les projets de 
99 ceux qui voudroient m'enlever Je 
99 bien que j’eftime le plus , l’affec-? 

99 non de mon peuple ». Les comtaux ; 

nés fixèrent la lifte civile ou le revenu 
d$ la "couronne à fept . cent mille 
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livres fterling , outre les dépenfes 
extraordinaires. 

Quelques membres eurent le cou- 
rage de parler en patriotes. On pro- 
pofa d’examiner la proclamation du 
roi. Le chevalier Windham déclara 
qu’elle étoit infoutenable , fans exem- 
ple , & d’une conféquence dangereufe 
pour la conftiturion même du parle- 
ment. A la tour ! à la tour ! s’é- 
cria-t-on auflltôt. Il eut ordre de for- 
tir ÿ cent vingt-neuf membres rac- 
compagnèrent. Les autres convinrent 
qu’il feroit réprimandé par l’orateur , 
comme ayant abufé indignement de 
la liberté de la parole. On l’auroit 
comblé d’éloges fous les Stuarts. 

La faétion dominante vouloit écra- 
fer fes adverfaires par une vengeance 
d’éclat. Un comité fecret fut chargé 
de rendre compte des demieres né- 
gociations Sc fur fon rapport , on 
pourfuivit cruellement les anciens 
miniftres. Le fameux Robert Wal- 
pole, préfident de ce comité, hom- 
me haoile , qui avait toute la con- 
fiance du roi , accufe de haute-trahi- 
fon Bolingbroke, retiré en France, 
auteur du traité particulier conclu 
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avec Louis XIV* Le lord Coningsby 
fe leve auflîtôt, & dit* <* Le digne 
» préfidenr a accufé la main y &c moi 
99 * j’accufe la tête; il a accufé le clerc* 
» 6c moi j’accufe le juge ; il a accufé 
jo l’écolier, 5c moi le maître : j’accufe 
jj Robert Harley , comte - d’Oxford , 
j> de haute-trahifon , d’autres crimes 
» 6 c d’infig nés malverfations ». Le 
frere d’Oxford prend la parole pour 
le défendre. Il repréfente que ce mi- 
niftre ri a rien fait que par l’ordre de 
la reine; que la paix d’Utrecht-eft: 
avantageufe ; que deux parlemens 
l’ont approuvée comme telle. Ces 
raifons ne défarment point les com- 
munes. On porte l’accufation à :1a 
chambre-haute. Le comte , après y 
avoir protefté de fon innocence, & 
obfervé que fi des miniftres d’état, 
qui exécutoient les ordres du fbu- 
vërain , étoient refponfables de leur 
conduite', tous les membres de la 
chambre pouvoient un jour être ex- 
pofés aux mêmes recherches : « Mi- 
»» lords , ajouta-t-il , je vais prendre 
» congé de vous , peut-être poutl 
» toujours. Je donnerai ma vie avec 1 
» joie , pour une caufe que fàvorifoit 
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i» ma chere maîtreftè , notre derniere 
» reine. Quand je confidere que je 
» dois être jugé par la juftice , l’hon- 
» neur & la vertu de nos pairs , j’ac- 
» quiefce volontiers à ce jugement. 
„ La volonté de dieu foit faite ». 
On le conduifit à la tour , quoique 
dangereufement malade de la gra- 
velle. - Le peuple l’accompagna en 
foule , invectivant contre les perfécu- 
teurs de ce refpeétable miniftre. Le 
duc d’Ormond & le comte de Straf- 
ford furend accufés de même. Or- 
mond perfuadé que ni fa naiflance , 
ni fes fervices ne pouvoient lui pro- 
curer un jugement équitable , aima 
mieux quitter fa patrie que de courir 
les rifques de l’événement. Lui &c 
Bolingbroke n’ayant pas comparu ail 
temps prefcrit , le bill d attainder 
patfa contre eux , leurs noms furent 
effacés de la lifte des pairs. 

Ces violences aigrirent d’autant 
plus les efprits , qu’ils étoient déjà 
en fermentation. Peu auparavant , 
Londres & Weftminfter avoient été 
remplis de tumulte. Le peuple avoit 
foulé aux pieds toute bienféance , 
jufqu a brûler ujie figure de Guillaur 
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me III , jufqu’à infulter ceux qui cé- 
lébroient l’anniverfaire de la nailîànce 
de Georges. Les jacobites remuoienc 
dans le royaume. Le roi déclara au 
parlement qu’on étoit menacé d’une 
invafion. On lui donna le pouvoir de 
fufpendre l’aéfce d ’Habeas corpus 3 & 
de faire arrêter toutes les perfonnes 
fufpe&es ; on promit cent mille livres 
fterling à quiconque faifiroit le pré- 
tendant mort ou vif ; on leva des 
troupes j on arma la flotte ; on fit tou- 
tes fortes des préparatifs. Ce n’étoit 

Ç is une alarme fans fondement. Les 
orys poulies à bout commençoient 
à entretenir des correfpondances avec 
les ennemis du dehors. Le prétendant 
efpéroic la prote&ion de Louis XIV". 

. Mais ce monarque , long - temps 
l’idole de fes fujets & la terreur de 
l’Europe , mourut dans une trille 
vieillellè. M. Smolett ne le confidere 
que comme un tyran fajlueux } qui 
facrifia le repos du monde à fon am- 
bition & à fon orgueil. C’ell ainli 
que les haines nationales altèrent la 
vérité hiftorique. Un écrivain allez 
injulle pour flétrir la mémoire de 
Louis XIV , fans lui donner aucune 
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louange, eft aflez réfuté par les évé- 
riemens de fon régné. Avec de l’am- 
bition & de l’orgueil , un grand prince 
peut faire des fautes , & conferver des 
droits légitimes à l’admiration publi- 

3 ue. Nous ne fommes plus les échos 
e fes flatteurs ; nous n’élevons plus 
i u %' aux cieux ni le fuperbe conqué- 
rant qui menace la liberté de fes voi- 
sins , ni le zélateur impérieux qui ne 
ménage point les confciences de fes 
fujets. Les préjugés & les pallions d’au- 
trui l’égarerent quelquefois , malgré 
fa droiture & fa bonté naturelles. Mais 
combien de preuves de fagedè , de juf- 
tice , de bienfaifance , de grandeur 
d’ame; combien d’inftitutions précieu- 
fes à la France , utiles même à toute 
l’Europe , aflurent à ce monarque les 
éloges de la poftérité! 

- Le duc d’Orléans , régent . du 
royaume fous la minorité de Louis 
XV , fe lia bientôt avec l’Angleterre. 
Sa politique ne s’accordoit point avec 
les defirs du prétendant. Enfin les par- 
tifans de ce dernier , ou plutôt les mé- 
contens, parodient en armes. Le comté 
de Marr leve des troupes en Eco (Te , y 
fait proclamer Jacques III. Le nord 
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de l’Angleterre imite cet exemple àt 
fédition. Bientôt les rebelles font pouf- 
fes vigoureufement. La bataille de 
Dumblain les affoiblit beaucoup fans 
les vaincre.Enfin un renfort de fix mille 
Hollandois allure la fupériorité à l’ar- 
mée royale , & le prétendant , qui étoit 
defcendu en Ecolle , eft contraint de 
repafler la mer. Plufieurs de fes partir 
fans avoient été arrêtés ; ils furent 
condamnés à mort. On vit les femmes 
de ces illuftres malheureux implorer 
en vain la clémence 8c la prote&ion 
du parlement. Georges le montra 
inflexible. La chambre-haute le fup- 
pliant de furfeoir à l’exécution , il 
répondit féchement qu’il feroit ce 
qui lui paroîtroit le plus convenable 
à la dignité de fa couronne & à la 
PunhioM fureté de fes fujets. Le comte de 
nicnce!* Nithsdale devoit périr fur- Un écha- 
faud , ainfl que d’autres, feigneurs» 
GênéroCié Sa femme le fauva par un généreux 
artifice. Elle obtint la permiflïon de 
lui dire le dernier adieu , courut 
l’embraflèr dans fa prifon , changea 
d’habillemenc avec lui , ménagea amfi 
fa fuite , 8c demeura prifonniere à fa 
place. Interrogée juridiquement , ellq 
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garda un profond filence fur le lieu 
de la retraite du comte. On la mit en 
liberté , foit parce qu’il eût été trop 
odieux de la punir , foit parce que 
l’on ne pouvoit s’empêcher de rendre 
jiiftice à fa vertu. 

Souvent la févérité ne fert qu’à La cour veut 
enhardir l’efprit de révolte. Quoique 
l'es rebelles fulïènt abattus, il étoit lemens. 
à craindre que des exécutions fan- 
glantes ne leur fufcitafiènt des ven- 
geurs. Après avoir ordonné beaucoup 
de fupplices , la cour chercha le ^ 
moyen d’en prévenir les effets. Le 
parlement aétuel lui étoit fournis : 

Un nouveau parlement pouvoit fe 
tourner contre elle , & faire retomber 
fur les miniftres la rigueur dont on 
âccabloit les citoyens. L’aéte des par- 
lemens triennaux , ce rempart de la 
liberté nationale, infpiroit de juftes 
alarmes à un miniftere qui fembloit 
tendre au defpotifme. Attaquer cet 
a’éte fi important étoit une entreprife 
hafardeufe } mais les conjonctures 
étoient favorables. Un pair repré- Raifon» 
fenta dans la chambre-haute que les pout * 
eleétions trop fréquentes entrete- 
ncient l’activité des partis , fomen- 
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toient des haines dans les familles , 
entraînoient des dépenfes ruineufes , 
occafionnoient des cabales 8c des in- 
trigues de fouverains étrangers; que 
dans la lîtuation préfente des affaires 
il convenoit de remédier à' ce mal ; 
& que c’étoit un moyen d’étouffer 
la rébellion , toujours prête à fe rani- 
■ mer. Il propofa enfin de dreller un. 
bill pour étendre la durée des parle* 
mens. ] * . . 

Ces raifons furent vivement com- 
battues par d’autres feigneurs. » Les 
» lois fondamentales du royaume 
» difoient-ils , exigent de fréquens- 
» parlemens ; ils font établis par l’u- 
» fage de plufieurs fîecles , ils inté-. 
» relient la liberté & la gloire des 
» citoyens : quelle confiance les étran- 
» gers pourront-ils avoir en une na- 
» tion, qui auroit facrifié lâchement 
v fes droits les plus précieux ? Les 
» dépenfes .des élections, les cabales 
»* qu’elles occafionnent, loin de ditni- 
nuer par ce nouveau & dangereux 
>> fyftême , n’augmenteront-elles pas 
j> avec l’intérêt qu’auront les particu- 
» liers à briguer les places d’un long 
» parlement ? le miniftere n’aum-t-2 
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» pas & plus de motifs 8c plus de 
>5 moyens d’en corrompre les mem- 
» bres ? le parlement ne pourra-t-il 
j> pas afpirer lui-même à fe rendre 
n perpétuel , après avoir prolongé fa 
jj durée 3 ce qui anéantiroit les pri- 
jj vileges du peuple & la conftitution 
» de l’état? j> 

Des argumens fi plaufibles furent 
trop foibîes contre l’influence de la 
cour. On difputa, on s'échauffa j mais 
les deux chambres paflerent le bill , 
qui fixoit la durée du parlement à fept 
années } 8c Georges triompha en quel* 
que maniéré du peuple dont il auroit 
dû fe faire aimer. * 

La complaifance du parlement lui 
tint lieu , autant qu’il étoit poflible , 
de l’affeétion de les fujets. Comme 
fes affaires l’appeloient en Allema- 
gne , on annuUa une claufe de l’ade 
de limitation 3 qui lui ôtoit la liberté 
de s’éloigner du royaume. Il avoir 
acquis, comme électeur de Hanover, 
les duchés deBremen & de Werden, 
dont le roi de Suede, Charles XII , 
avoit été dépouillé par fes ennemis. 
Ce jeune héros auflï brave de plus 
vertueux qu Alexandre , mais dont 
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la paflion pour la guerre coûta tant 
de larmes à l’humanité , étant forti 
de fa captivité de Bender , refpiroit 
la vengeance, & brûloir de réparer 
fes malheurs. Irrité contre le roi d’An- 
gleterre , il réfolut de le détrôner , 
de faire une invafion en faveur du 
prétendant. Celui qui avoir mis Sra- 
niflas Leczinski à la place d’Augufte 
roi de Pologne , pouvoit efpérer de 
rétablir la maifon de Stuart , fur le 
trône qui lui appartenoit par fa naif- 
fance. Le baron de Gôrtz , génie en- 
treprenant , miniftre abfolu de Char- 
les , dirigeoit toute l’entreprife. 11 
mégocioit la paix avec le czar , pour 
accabler les autres ennemis de la Suè- 
de ; il agiflbit de concert avec le car- 
dinal Albéroni, miniftre d’Efpagne; 
il alla intriguer lui-même en Hollam 
de, tandis que le comte de Gillen- 
burgh , ambaflàdeur en Angleterre , 
confpiroit fourdement à Londres. Les 
mefures étoient bien prifes 3 les diffi- 
cultés fembloient s’applanir } une mul- 
titude infinie de mécontens defiroient 
la révolution , difpofés à y concourir 
avec ardeur. Quoique Georges fe fût 
mis à couvert par une confédération 

avec 
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avec la cour de France & les ctats- 
généraux, le danger étroit itrimiiient lî 
le fecret eut été impénétrable. - - 
Informé de ces intrigues , le roi 
fe hâte de quitter Hanover-j & de Leroiengace 
retourner à Londres. Il fait arrêter l’Angleterre 
le comte de Gyllenburgh ; le baron’ 
de Gortz eft aufli arrêtPfen Hollande, nent. • 

On trouve dans leurs papiers des 

Î neuves certaines du complot ; on 
es met fous les yeux du parlement.’ 

Georges demande un fubfide extraor- 
dinaire , pour garantir fes royaumes 
du péril - dont -la Suede le menace.' 

Quelques mehabres fe récrient cën-i 
tre une telle : propofition -y foutenant 
quelle ne: s’accorde point avec les 
ufages parlementaires , que de nou- 
velles alliances feroient inutiles , & 
qu’on ne doit pasies acheter à prix 
d’argent.. Après de vifs débats' Sc des 
plaintes ameres contre les miniftres , t 

le fubfide eft accordé. Ainfi l’Angle- 
terre fe trouva engagée dans les affai- 
res du continent , parce que la mai- 
fon régnante poffédoit des états en 
Allemagne. Inconvénient qui a en- 
traîné plus d’une - fois des - fuîtes fa- . . 
cheufes , furtout en donnant au roi 
Tome III, R . 
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une armée , que la nation ne peut voir 
qu’avec inquiétude., 

oxford dé- Le comte d’Oxford languiflôit de- 
ih-ngé de puis deux ans à la tour. 11 profita d’une 
tjLc.iraucn ^rouillerie entre les miniftres , pour 

demander un jugement. Les deux 
chambres eurent de violentes contef- 
‘ v.' tâtions fur laifcnaniere dont il falloir 
y procéder. Celle des feigneurs foutinr 
que c’étoit à, elle de régler les procé- 
dures , comme de prononcer la fen- 
tence j & l’emporta fur l’oppofition 
des communes,. Les accufateurs ayant 
été requis de comparottre , & ne s’é- 
tant point préfeptes , Oxford fut ren- 
voyé ab fous, Mais la chambre-bafle , 
animée par le reflèntiment , le fit ex- 
cepter , ainfi que Prior & quelques 
autres , de fade de pardon que le roi 
accorda enfin. Trop de févérité avoir 
précédé cet ade , pour qu’il effaçât les 
v împreffions de la rigueur. Une fage 

clémence, fait pardonner à propos , & 
fol licite au repentir. On reprochoit à 
Georges de n’avoir pas imité en cela 
fes prédécefieurs. 

Mort * _ U p événement imprévu le délivra 

rnu'pUf.'dt de tûu^ inquiétude du côté de la 
la cour d' £f- £uecle. Charles XII , qui étoir fur de 
r-'S Be * ‘ • -„y,\ ^ î.'~; 
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point de s’unir avec le czar Pierre le 
grand , fut tué au fiege de Fridérichf- 
nall en Norwege. Les états qu’on 
lui avoir enlevés , demeurèrent entre 
les mains des poifefleurs. Georges , 
n’avoit pas encore reçu l’inveftiture 
des duchés de Bremen & de Werden. 

C’étoit pour lui une raifon de ména- 
ger ^empereur Charles VI , & de le 
Soutenir contre l’Efpagne. Tandis que 
Charles faifoit la guerre aux Turcs, 
comme allié des V énitiens , -guerre 
fameufe par les victoires du prince 
Eugene ; Philippe V s’empara de la 
Sardaigne , fous des prétextes plus fpé- 
cieux que folides. Le cardinal Albé- - 
roni fon miniftre , - dont les projets 
ambitieux tendoient au renversement 
de l’ordre établi par la paix d’U- 
trecht , attira fur la monarchie efpa- 
gnole un orage que la prudence fem- 
bloit devoir éviter. L’empereur , la Qaadrupîe 
France, l’Angleterre & la Hollande allian “* 
conclurent un traité célébré , pour 
maintenir la tranquillité de l’Europe. 

Cette quadruple alliance régloit le 
partage de quelques états. • Philippe 
en fut mécontent ÿ on fe prépara 
bientôt à la guerre. \ 

R ij 
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Le parlement fixa le nombre des* 
troupes à feize mille hommes , & * 
pafla un bill pour punir la mutinerie ; 
& la défertion. En rétabliflant la loi 
martiale, on enlevoit au magiftrat. 
civil la connoiflance des crimes que. 
commettroient les foldats ou les offi-> 
ciers de Tannée. Un aéte fi contraire- 
au génie anglois prouve Taltération. 
des principes , mais il paroît convenir, 
au génie de la difcipline militaire. 

) Le but de la quadruple alliance, 
étoit d’obliger le roi d’Efpagne à faire, 
la paix avec Tempereur , à qui le duc' 

de Savoie devoit céder la Sicile en. 

- , • ■ - >• ** '• 

échange pour la Sardaigne. Ce traité * 
trop avantageux à la maifon d’Autri- 
che , dont il augmentait le pouvoir, 
en Italie v fut rejeté par la cour d’Efi 
pagne. Georges , pour foutenir fa 
médiation' à main -armée , fit par- 
-, tir une flotte de vingt vaifleauxjde 
j* ligne", fous, le commandement de 
1 amiral Bing. Les Efpagnols fai- 
foient des conquêtes en Sicile. Déjà 
maîtres de Palerme & de Melîîne, ils 

M . 1 * , * ' 

pouvoient le devenir promptement 
de Tîlç. entière. L*amiral anglois an~ 
taqua leur flotte, plus nombreule que 
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la fîenne, & la détruifit prefque fan* 
effort., La guerre n’écoit pa$ encore 
déclarée. On réclama en Efpàgne lé La guerre 

^ 0 ^ , O % ij t | / \ 

droit des gens , violé par cette aftion t [>£ C rp a ^. 
Quelques membres du parlement^ 
jVTalpole en particulier *uqui avoic 
perdu fon crédit , la blâmèrent avec 
chaleur.,. O11 fç plaignit hautement 
du tort que faifoit au commerce une . 
rupture fi irrégulière, fi précipitée. y 
Les plaintes eurent peii: d’effet. Le ; ; .. 

parlement docile aux imprelîions de t 
la cour , approuva tout: ce qu’elle 
voulut, & la guerre fut déclarée à 
l’Efpagne.. * 

Peu de temps après , le duc d’Or* 

1 / 1 / 1 « r caruma 

leans découvrit un complot trame bcronT. 
par Albiéroni contre fa perforine. Cet 
audacieux miniftre ne fe propofoit 
rien moins que de bouleverler le gou- 
vernement de France : il vouloir mal- 
gré la renonciation de Philippe V, 
lui procurer la régence de ce rovau-. 
me; Sc l’oi^confpiroit pour enlever 
le régent , héritier préfomptif de 
Louis XV. La découverte de l’intri- 
gue amena une déclaration de guerre. 

La France qui avoit prodigué fort • 
fang & fes tréfors pour Philippe , fe 

R nj 
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trouva tout-A-coup fon ennemie ; 
tant la politique rompt aifement les 
liens de la nature. Albéroni , tou- 
jours plus ardent à mefure qu’il ren- 
controit plus d’obftacles , projette une 
invafion en faveur du prétendant. Il 
le fait venir d’Italie , concerte avec 
lui , & prefle l’exécudon de l’entre- 
prife. . ; i . • : 

Dix vaiflèaux de guerre efpagnols , 
fans parler desbâtimens de tranfport, 
fe mettent en mer fous les ordres 
du duc d’Ormond , impatient de 
tuer vengeance de fa difgrace. Mais 
Georges avoit la fortune de fon côté. 
Une tempête diflipe cette flotte ÿ trois 
cents Efpagnols , defeendus en Ecoflè , 
font forcés de fe rendre prifonniers ; 
toutes les efpcrances du prétendant 
s’évanouiffent. Bientôt le comte de 
Merci , général de l’empereur , fou- 
tenu par l’amiral Btng , foumét une 
partie de la Sicile. Le roi d’Efpagne , 
ne pouvant réiîfter à taiu#d’ennemis , 
accédé enfin à la quadruple alliance ; 
il renvoie fon miniftre , dont la té- 
mérité l’a voit engagé dans cette guerre. 
Si toutes les guerres étoient auflj 
courtes, elles : affligeroient l’huma- 


i / 
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nité , fans la réduire au defefpoir. 

- ün autre fléau, né de l’infatiable ; 

avarice , mit l’Angleterre en combuf- syAêm^fjui 
tion. Les dettes nationales mon- de iacomp»- 
toient à plus de quatorze millions gnie du lud ' 
fterling. On cherchoit le moyen 
de les acquitter. La banque d ? une 
part j de l’autre , la compagnie de la 
mer du fud , firent des offres pour cet 7 , . 

objet. Celles de la compagnie pa- 
foiflant plus avantageufès , furent 
acceptées : le chevalier Blunt , au- 
teur du fyftême qu’on adoptoit, fe 
livra tout entier aux foins de l’exé- 
cution. Le fyftême de Law , qui avoit 
une bafe plus folide , venoit do bou- 
leverfer la France. Mais la paflion 
effrénée des ticheflès eft trop aveugle 
pour profiter de l’expérience qu’elle 
a fous les yeux. Le defir & l’efpé- 
rance d’une fortune confidérable atti- 
rèrent dans le piege une infinité dé 
malheureux , dupes de l’artifice & dé 
l’intérêt. Les dire&eurs de la com- * 
pagnie , leurs partilans mercenaires , “ - 

ayant infatué le public par des chi- 
mères attrayantes, les actions . mon- 
tèrent rapidement, de cent jufqu’à 
mille livres. La manie de l’agiotage 
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s’empara , de toutes les têtes , abforba 
toutes les ;idées; Whigs , Torys, )ja- 
' • : / cobites , nobleflè , clergé , médecins 
, J V jurifconfultes , marchands , les fera-» 

> mes ainfi que lesdiommes, tout pa- 

. rut animé du meme efprit. Chacun 
donijipic ,fon argent peut dit papier* 
chacun croyoit , s’enrichir eiv-fe -dé~ 
u pteftige pouillant. Ce preftige ne fut ipas- de 
longue duree. Ut* vit que le com-î 
merce du fud , fondement ruineux 
d’une fi énorme entreprife , ne pouvoic 
répondre aux vœux de la cupidité. Les 
aéîions baiflerent tout-à-epup prodi- 
. gieufement. Plufieurs projets;, enfant 
tés par dne induftrie « avare ,4Cfra.ud.u-r 
feule , Jurent • totalement décriés. 
L’argent difparut , les puyemens cef- 
ferent, le crédit public fe diflipa. : ; 
des familles fans~ nombre, fe virent 


d’une joie frivole. & infenfée. •; 
RkabiiiTe- Georges , qui étoit alors en Aile— 
mem <bi crc- ma g ne t fe hâta de venir remédier au 
r délordre. . 11 invita le parlement à 
s’occuper d’une affaire fi importante* 
Les deux chambres firent éclater . le 

v #,‘ #> I • i a * ' * 1 • * ' * * * A % » 

même zele:, quoiqu’il^ y, eqç;parmjl 
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leurs membres des âmes corrompues, 
intérefiees à tant d’infames manœu- 
vres. On examine les coupables } on 
confifque les biens dés directeurs de 
la compagnie , en leur laifiant quelque 
chofe pour leur fubfiftance j on in- 
demnité les créanciers , autant que 
les conjonctures le permettent ; on 
rétablit enfin le crédit public, dont 
la ruine entraînoit celle du royaume. 
Le parlement ne pouvoit rendre un 
plus grand fervice à la nation. Wal- 
pole contribua beaucoup au fnccès 
par fou génie 8 c fou travail. Il rentra 
dès-lors en faveur , & fut fait pre- 
mier commiflàire de la .tréforerie. 
C’eft un des grands avantages de 
l'Angleterre , que la cour trouve le 
fien a favorifer le mérite. 

Quoique les difputes de religion 
fil fient comme éteintes avec le fana- 
tifme , quelques affaires eccléfialti- 
ques occafionnerent des débats dans 
le parlement. En 1718; il avoir 
annulé des aCtes féveres contre les 
non-conformiftes. L’.évcquç de Ban- 
gor avoit même foutenu à ce fujet , 
que de pareils aCtes étoient des 
lois de perfécution j & que fi l’on 

R v 
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admettoit en maciere eccléfîaftique 
les principes de l'intolérance , toutes 
les perfécutions des païens &c l’in- 
quihtion papifte pouvoient être jufti- 
nées. Cependant le progrès de l'im- 
piété .& de la licence réveilla le zele 
deceux qui penchoient. pour la rigueur. 
Un luxe monftrueux , d'horribles dé- 
bauches , un mépris affecté pour la 
religion & les mœurs , éclatoient fur- 
jput depuis le fyftcme de fiuances} car 
011 avoit fubftitué l’or & Tardent aux 
objets les plus dignes de i’homme. 
Uathéifme levoit le front. Dieu étant 
méprifé ou méconnu , il 11e reltoit ni 
frein , ni réglé , ni principes à tant 
d'ames corrompues. En oonféquène» 
des repréfentations d'un pair fur ces 
défordres , on dTefla un bill contre le 
blafphême & la profanation* Il reiv- 
fejfmoit plufieurs articles qui s'accor- 
doient mal avec la liberté , accordée 
précédemment aux non-conformiftes. 
Ce fut un motif d'attaquer le bill, ' 
La difpute s’échauffa, & fit naître 
des difeotirs très-finguli^rs. 

Un évêque ayant repréfenté les 
derniers malheurs, comme une fuite 

des vices dominans : le lord Onflow 

» ' * * * * » 
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•répondit avec dérifion , que ce prélat 
devoit être un grand pécheur , puif- 
qu’il avoit tant perdu au projet de la 
mer du fud. Le duc de Wharron , 
célébré par ion libertinage, après-avoir 
dit qu’il faififïoit volontiers l’oecafion 
de dilliper la calomnie , en déclarant 
qu’il n’étoit point le parti fan du blaf- 
phême , ni l’ennemi de la religion ; 
ajoura qu’il ne pouvoir approuver 
ce bill , parce qu’il le jugeoit con- 
traire à l’écriture. Auffitbt il tira une 
bible de fa poche -, 8c lut divers 
partages dont il conclut que le' bill 
devoit être rejeté. L’opinion du comte 
de Péterboroitgh eut quelque chofe 
de plus bizarre. Il protefta qu’il vou- 
loit bien un roi parlementaire , mais 
non un dieu ni une religion de la 
main du parlement ; que lî la cham- 
bre le gênoit à cet égard , il iroit à 
Rome , 8c tâcheroit d’avoir un cha- 
peau de cardinal; aimant mieux trai- 
ter de pareilles affaires dans le concla- 
ve , qu’au milieu des pairs d’Angle- 
terre. Enfin l’oppofition fut fi violente, Le bi n 
que le bill ne parta point. Georges rejeu. 
avoit plus à cœur de le faire donner 
des fubfides : il en obtint un pour 
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remplir Tes engagemens avec la Sue-, 
de , engagemens où la nation étoit 
peu intcreïïee. Maître de la chambro- 
oafTe , il la faifoit fervir à tous fes 
delleins. • • , * v 

« 

. L’amour de la liberté ne iaifloit 
pas d’aller quelquefois jufqu’à l’excès. 
Pour fe garantir de la perte qui rava- 
geoit la Provence , on avoit ordonne 
de bâtir des lazarets , & de faire des 
lignes autour des lieux où la conta- 
gion. auroit pénétré. Quelqu’un re- 
préfenta qu’enfermer des citoyens 
dans un hôpital par ordre du gouver- 
nement , &c tirer des lignes autour 
d’une place infeétée , étoient des pra- 
tiques inconnues dans la eonftitution 
angloife , incompatibles avec la dou 4 
ceur d’un gouvernement libre, odieu- 
fes meme en ce qu’elles étoient imi- 
tées du gouvernement arbitraire de 
France. Ces raifons, quoique réfu- 
tées avec force , firent retrancher de 
J’afte parlementaire ce qui donnoit 
de l’ombrage.- Un fantôme de liberté 
l’emporta fur la fureté publique. La 
vraie liberté peut-elle exclure l’unique - 
moyen de mettre un pays à couvert; 
de la contagion? ^ l:{ * J . 
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Les Quakers occafionnerent auffi Biüenfarew 
quelques difputes dans le parlement. det Qiuicet *' 
Ils avoient obtenu fous le roi Guil- 
laume , que leur affirmation folen- 
nelle tînt lieu de ferment en juftice ; 
car tout ferment répugnoit à leurs 
maximes, & leur réputation de probité 
étoit fi bien établie , qu’ils pouvôient 
être crus fur leur parole. Extrêmement 
fcrupuleux en faif de foriluileS , ils 
demandèrent encore qu’on retranchât 
ces mots de leur affirmation juridique, 
en préfence du dieu tout- puifjant* 

Les communes donnèrent un bill en 
conféquence de leur requête. L’arche- 
vêque d’York & quelques autres pairs 
fe déclarèrent contre le billj le clergé 
de Londres préfenta une pétition, pour 
fe plaindre d’une condefcendance fi 
finguliere,en faveur de gens quiétoient 
à peine chrétiens. Mais le miniftere 
traita cette pétition de libelle féditieux, 

& le plus grand nombre la rejeta. Faut- 
il que l’exemple des Quakers fade la 
cenfure des chrétiens ? pourquoi d’ail- 
leurs exiger tant de fermens, qui ne fer- 
vent guere qu’à multiplier le parjure*? 

t • . „ 

* Voici une autorité bien rcfpcétable fur 
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Toutes les affaiîes étant finies au 
gré de la cour , Georges rompit le 
parlement, en convoqua un nouveau. 

Les élections furent n bien dirigées , 
que les membres de l’ancien formè- 
rent la plus grande partie des com- 
munes. Le roi fit bientôt part à l’af- 
femblée d’une. confpiration nôuvelle- 
ment découverte. Quoiqu’il ri’ y en 
eût alicunè preuve certaine, ni même 1 

vraifemblable , l’alarme fe répandit 
comme dans un péril évident. L’aéfce 
d ' Habeas corpus fut fufpendu pour 
une année antiere; la nation fut mife 
en quelque forte à la difcrétion du 
miniftere; quelques feignenrs & plu- 
ffeurs particuliers furent efnprilon» 
nés. Un manifefte abfurde , attribué 
au prétendant , échauffa encore les 
efprits. On porta v des bills féveres 


ce point, ec C’efl ôter toute la force au fer- 
ment, que de le rendre trop commun. On 
ne doit jamais admettre perfonne à prêter 
ferment, que dans le cas où celui qui jure 
n’y trouve aucun avantage pour lui même, 
& n’en procure aucun ni au juge ni au té- 
moin ». (.Injtruffion de l’Impératrice de 
Rallie pour un nouveau code.) 
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» à 

contre les catholiques. Les bruits Sc 
les préparatifs de guerre répandirent 
le trouble dans tout le royaume. En 
fuppofant la conjuration réelle, il 
falloir fuppoler , félon la remarque • 
de M. Smolett, que les confpiraceurs 
n’avoient pas le feiïs commun , puif- 
qu’on les accufoit de s’ctre adrefies 
au régent de France , dont les liai— 
fons intimes avec le roi d’Angleterre 
étoient fi connues. . • 

Cependant les communes pro- 
noncent qu’il exifte un complot pour p roC csd’Âï- 
changer le gouvernement, pour met- terbury. 
tre un papifte fur le trône. Elles pour- 
fuivent le procès des accufés. Un des 
principaux efl le fameux Atterbury , 
évêque de Rochefter , prélat d’une / 
naiilance obfcure , mais d’un mérite 
brillant; ami des lettres, diftingué 
par fes lumières autant que par fes 
vertus, odieux a la cour , parce qu’il 
n’en fuivoit pas les principes ; odieux 
aux Whigs , parce qu’il avoit les fen- 
dmens d’un Tory. 11 étoit en prifon* 

' 11 déclina la juridiction de la charrv- 
bre , & déclara qu’il produiroit fes 
défenfes devant les pair$. Les preu- 
ves contre lui fe réduifoient à deux 
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lettres en chiffres , interceptées par les 
‘ commis de la pofle , fabriquées félon 
toute apparence par fes ennemis. C’en 
fut allez pour le condamner à perdre 
fon béné hce Sc au bannifîement. 

d\M° U a S ir bill des 1 communes excita de 

en faveur vives réclamations dans la chambre- 
l'accufé haute. ««Si Ton foutient de fembla- 
bles procédés , dit le lord Bathurft , 
il ne refte d’autre parti à prendre 
. _ pour moi & pour les autres , que de 

* nous retirer à la campagne, & d’y 

jouir tranquillement de nos' biens i 
" , s’il eft poflïble , au milieu de nos 
. familles. La moindre correfpondan- 
ce , la moindre lettre interceptée peut 
nous rendre criminels ». Il infifta 
fur r exemple du cardinal Mazarin , 
qui difoit qu’avec deux lignes de l’é- 
criture d’un homme , jointes à un pe- 
tit nombre de circonftances prouvées 
par témoin, il étoit maître de fa vie. 
Se tournant enfiiite vers les évêques 
trop peu favorables à leur confrère , 
il témoigna fon indignation de la 
haine • envenimée de quelques per- 
fonnes contre le favant évêque de 
Rochefter j haine inconcevable , «< à 
y> moins qu’ils ne fuffent pénétrés de 
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» la ridicule opinion de quelque^ 
» fauvages, -qui croient hériter, non- 
» feulement des dépouilles , mais des 
» talens d’un illuftre ennemi , lorf- 
» quils l’ont tué dans une bataille ». 
Ces oppofitions n’empêcherent pas 11 
bill de paflèr.’ Atterbury fe réfugia 
en France , ou il trouva le repos 5 l’ef- 
time, & tout ce qite la fociété offre 
d’agrémens aux efprits fupérieurs & 
aux belles âmes; Le roi accorda le 
pardon du lord Bolingbroke , en mc- 
me temps qu’il fit tranfporter l’évê- 
que hors du royaume. Il n’y eut 
qu’un feul homme exécuté pour la 
conspiration. Où étoient donc les 
confpirateurs ? ' •* 

- Le comte de Macclesfied / chance- 
lier , homme intérelfé , dont les pra- 
tiques vénales excitoient les murmu- 
res de la nation , paroifloit plus digne 
de la févérité des lois. Et fur qui doit- 
elle plutôt s’exercer , que fur ceux qui 
abufent de l’autorité même des lois ? 
Chargé de la h^ine' publique , il ré- 
figna volontairement les fceaux. Mais 
cette démarche ne le mit point à côu- 
. vert.; On l’accufa au parlement d’avoir 
envahi les biens de la veuve & de 
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l'orphelin j d’avoir porté les places 
de la .chancellerie à des prix exor- 
bitans ; d’avoir abandonné*à fes fa- 
balternes de grodès fommes appar- 
tenances aux plaideurs , pour fatisràire 
•nfuite, aux dépens de ces âmes 
mercenaires , fa propre rapacité. On 
inftruifit le procès. Le chancelier con* 
vaincu de pratiques frauduleufes , fut 
condamné à une amende de trente 
mille livres fterling , & à demeurer 
en prifon jufqu’au payement. Si la 
corruption pénétré dans l’ame des 
premiers magiftrats , quel ravage doit- 
elle faire dans le corps de la nation ! 
L’exemple du châtiment devient alors 
néceflàire. Malheureufement il eft 
plus rare, à mefure que le vice eft 
plus commun. 

, Le roi prorogea le parlement , 
après lui avoir; témoigné une fatif- 
faétion pleine c?e reconnoilfance. Des 
fubdde^ confidérables qu’il en tiroit 
fans néceflité s méritoient ces fenti- 
mens. Les communes fe monrroient 
aulE prodigues, qu’elles avoient été 
autrefois, dures & économes. La na- 
tion étoit moins accablée d'impôts , 

' j /) * : '••• 
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dans les temps où l’on ne cefioit de 
crier au defpotifme. Georges , comme 
éle&eur de Hanover , ayant des inté- 
rêts étrangers à ceux.de fon royau- 
me , fa grande politique confifta tou- 
jours à les foutenir aux dépens de 
l’Angleterre. , 

Il la déploya bientôt dans de nou- 
velles négociations relatives aux af- 
faire du continent. L’empereur , qui 
fentoit le befoin d’argent & la né- 
cellîté du commerce , avoit établi à 
Oftende une compagnie des Indes 
orientales ; objet de jaloufie pour les 
puiflànces maritimes. Dans la vue de 
foutenir cet établififement , & de f<y 
fortifier contre le roi d’Angleterre , 
auquel il n’avoit point donné l’invef- 
riture de tiremen & de Werden , il 
termina fes difiérens avec i’Efpagne, 
Le traité fut figné à Vienne par 
Riperda , hollandoisj qui ayant re- 
noncé pour la fortune à fa religion 
& à fa patrie , devint fans beaucoup 
de talens premier miniftre de Philippe 
V. Les deux fouverains renoncèrent à 
toute prétention fur les états l’un de 
l’autre : Philippe accorda aux négo- 
ciais autrichiens les avantages des 


Traité de 
l’empereur 
avec lEf- 
pagne. 

Alliance» t 
du roi. 
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autres negocians étrangers ; il afîiirà 
h garantie- de la compagnie d’Ofteni 
e , & promit un fubfîde annuel de 
quatre millions de piaftres à l’empe- 
reur. La Ruffie entra dans cette al- 
liance. Georges en fut alarmé; ij 
craignit pour fes états d’Allemagne i 

j , r co " clut à Hanover une alliance 
ddenlîve avec la France & la Prude j 
8c retourna aufïitot en Angleterre. 

1716; < j e &i re approuver aux Anglois 

Georges fait ce traité , qui ne les intérefloit que de 

SET* Ioi "> ™ eut l’adrelfe d’y inférer des 
articles fur le commerce & fur la reli- 
gion proteftante. On fema dès bruits 
capables d’émouvoir le peuple ; on 
débita que les Impériaux s’uniroient 
Espagnols pour la conquête de 
Gibraltar & de Port-Mahon ; on fit 
'retentir ces. grands mots toujours' ré- 
pétés • depuis , machinations de' gens 
mal-intentionnés , complot d 3 un pré- 
tendant papifie 3 intérêts des protef- 
. tans , balance du pouvoir liberté & 

■ - L ^ te • ro y aume > paroles , dit un 
hiftonen anglois , femblables à des 
ions cabaliftiques , & qui ont fafciné la 
nation jufqu à lui faire, facrifier fes 
- . Interets, aux affairesdu continest. En’ 
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Tain un membre des communes re- 
préfenta que le traité paroifioit con- 
traire à l’aéte d’établillement , par 
lequel on s’étoit interdit toute guerre 
pour la défenfe des états que le roi 
po/Tédoit en Allemagne. Cette raifon 
plaufible ne pouvoir .l’emporter fur 
l’afcendant de la cour. Les deux 
chambres approuvèrent fans peine le 
traité , & promirent au roi de le fou- 
tenir fi l’on attaquoit fes états. Des 
fubfides extraordinaires furent le gage 
de la foumiffion du parlement. 

.. Trois efcadres angloifes mettent La guerre 
à la voile ; Tune* deftinée à bloquer te,olue *- 
les ports de Rullie ; l’autre à croifer 
fur les côtes d’Efpagne , l’autre à faifir 
les galions efpagnols dans les Indes 
occidentales. Cette derniere expédi- 
tion ne réufiït point. La cour de Ma- 
drid , blefice par des hoftilités en 
pleine paix , ordonne des préparatifs 
de guerre. Georges afiemble le par- — — " 
lement, lui expofe avec art'tout ce l 7 l 7» 
qui peut faire împreflîon ; parle des 
projets du prétendant, des intérêts du 
commerce , des dangers de la religion 
proteftante ; déclare qu’il faut de deux 
chofes l’une , ou abandonner Gibraltar 
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& Port-Mahon à l’Efpagne , & fup- 
porrer les entreprifes de la compagnie 
d’Oftende , ou défendre vigoureufe- 
ment des droits inviolables contre deux 
puiflànces unies.pour les anéantir. Les 
communes entrent d’elles-mêmes dans 
toutes fes vues } elles accordent qua- 
rante-fix mille hommes, avec une taxe 
de quatre fchellings par livre fur les 
terres. 

Il trouva moins de facilité dans la 
chambre-haute. Un violent débat y 
annonça d’abord beaucoup d’oppofi- 
tion. Le lord Bathurft , après avoir 
développé les inconvéniensde la guer- 
re , obferva que de grandes fommes 
avoient été çhftribuées en divers en- 
droits , pour faire réuflir certaines 
mefures \ 8c invita les pairs à exami- 
ner férieufement un objet fi confidé- 
rable. » Quant à moi , dit-il , je n’ai 
jamais touché d’or d’Efpagne, ni d’An- 
gleterre ; je ne fuis ni François , ni 
Efpagnol j mais je me glorifierai tou- 
jours d’être un véritable Anglois , 8c 
de parler & d’agir pour le bien de 
ma patrie , tant que j’aurai l’honneur 
d’être membre de cette chambre ». 
On ne iaifià pas de décider que les 
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mefures da roi étoient honorables, 
juftes & néceflaires. Une proteftation 
de dix-fept pairs prouva feulemenc 
qu’il y avoit encore des âmes allez 
courageufes , pour fe roidir contre des 
réfolutions qu’elles ne pouvoient ap- 
prouver. 

La harangue du roi lui attira une 
efp ece dp démenti public. Le comte 
de PahnS , miniftre de l’empereur à 
Londres, eut ordre de lui préfenter 
Ôc de publier une remontrance , dans 
laquelle on impucoir à Georges d’a- 
voir avancé comme certains , plufieurs 
faits tronqués ou mal rendus , ou des- 
titués de fondement : on y foutenoit 
que l’article fur le prétendant étoic 
faux ; qu’il n’y avoit aucune alliance 
offenfive entre l’empereur & l’Efpa- 
gne j que le traité de Vienne ne doi>- 
noit aucune atteinte aux droits légi- 
times de l’Angleterre : on demandoit 
enfin réparation de l’injure faite à 
la majefté impériale par ces impu- 
tations calomnieufes. Le parlement 
s’éleva contre un mémoire fi hardi j 
Palms fut renvoyé ; les deux fouve- 
rains s’attaquèrent à la diete de l’em- 
pire par des écrits pleins de perfonna- 


Remontrant* 
du miniftre 
de l'cmpcteuf 
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lices & d’amertume ; tout annonçôît 
une guerre violente; ôc opiniâtre. 
Georges contracta de nouveaux en- 
gagemens avec la France, la Suède,., 
le Danemarck , le prince de Hefle- 
Caflel. Il fe ménagea des fecours 
en Allemagne , mais qui dévoient 
coûter de grottes fommes à l’An- 
* gleterre. 

u parlemrac Après avoir tout obtenu du parle- 
îaitie â Geoc- ment , il ne lui reftoit qu’à fe rendre 
Ici fubfidcs? 1 maître de l’emploi des fubfides , em- 
ploi dont le parlement avoit été fi ja- 
loux. Le grand tréforier propofa 
dans la chambre des communes , 
cju’on donnât pouvoir au roi d’ap- 
pliquer l’argent qu’il jugero.it né- 
ceflaire pour fournir aux dépenfes , 
de poiy: remplir les engagemens con- 
tractés j ou qui pourroient l’être avant, 
là ‘fin de l’année. Cette propofition 
étoit de nature à foulever les efprits. 
Ç)n ne manqua pas d’obferver que la 
prudence des parlemens avoit tou- 
jours pris des précautions contre le 
mauvais emploi des deniers publics ; 
que jamais , dans un gouvernement 
libre, il ne s’étoit donné de pouvoir 
illimité & d’une conféquence fi 

dangereufe , 
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dangereufes ; qu'il étoit etfentiel pour 
le bien de Fétat de conferver les for- 
mes parlementaires , d’accorder les 
fecours fur des eftimations , Sc d’ap- 
pliquer ces fecours à dès objets avoués 
publiquement , & reconnus néceflai- 
res y enfin , que fi l’on dérogeoit aux 
ufages * aux maximes établies , de 
pareils exemples deviendroient fré- 
quens , les miniftres &c la couronne 
acquerroient un pouvoir abfolu de 
lever des taxes , & la conftitution an- 
gloife feroit bientôt anéantie. Il en 
rut de cette affaire comme des autres 
agitées fous ce régné. L’oppofition ne 

1 >ut contrebalancer le parti de la cour y 
e bill paflà dans les deux chambres. 

Cependant les Efpagnols formè- 
rent le fiege de Gibraltar. Mais leurs 
.mefures étoient trop mal prifes , & 
la place trop bien défendue , pour 
qu’ils puflent réuiïîr. Les puiflances , 
armées l’une contre l’autre , n’avoient 
pas, malgré l’aigreur du refientiment, 
cette paifion delà guerre qui prolonge * 
les calamités du genre humain. La 
France employa utilement fa média- 
tion pour rendre le calme à l’Europe. 

On convint des arycles^réliminaires, Pr ^imînaî- 
Tome IIL S resdepaix ’ 


Sî«ge c îe 
Gibraltar. 
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portant que les hoftilités ceflèroient 
d’abord , que la compagnie d’Oftende 
feroit fufpendue pour fcpt ans, & que 
l’on tiendroit dans quatre mois un 
congrès où tous les difFérens feroient 
terminés. Le roi, après avoir établi 
une régence , s’embarqua , & prit la 
route de Hanover. Il Fut atiaqué en 
chemin d’une maladie dont il mourut 
à Ofnabrug, dans la foixante-huitieme 
année de ion âge , & la treizième de 
fon régné. 

Georges I avoit de grandes quali- 
tés j beaucoup de génie , de difcerne- 
ment , de politique , de talent pour 
les négociations j il étoit ennemi du 
fafre , & grave dans fa conduite , 
quoiqu’on lui reprochât avec raifon 
d’avoir donné à fa maîtrelle la charge 
de grand-écuyer. La réputation de 
fagelîe , dont il jouilîoit avant que 
de parvenir au trône , fut ternie aux 
yeux des Anglois , par un gouverne- 
ment peu conforme à leurs princi- 
pes & à l’intérêt de la nation. Adore 
de fes peuples d’Allemagne, cofrime 
Guillaume III l’étoit en Hollande , il 
éprouva ainfi oue Guillaume , com- 
bien l’Anglererre .eft plus difficile 
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qu’aucun autre état à gouverner paifi- 
blement. Mais il eut le talent de s’y 
rendre prefque abfolu , ou plutôt d’y 
amener tout au but de fa politique. 

Les confeils de fes miniftres l’entraî- 
nerent peut-être au-delà de fes propres 
mefures ; & d’ailleurs , il eft fi naturel 
aux princes de vouloir étendre leur au- 
torité ! En devenant maître du parle- 
ment , il perdit l’affeétion de fon peu- 
ple , le plus grand tréfor que puifle 
avoir un fouverain. Brouillé avec le 
prince de Galles , fon fils unique & fon 
iucceflèur , il ne lui donna jamais de 

« rt au gouvernement. Le fils a paru 
is digne de la couronne que le pere. 

C’eft lui , Georges H , qui a prefque succès rî« 
réalifé fur les mersEce projet de mo- fon 
narchie univerfelle , fi rauflement im- 
puté à Louis XIV , fi abfurde même 
quand-on veut l’étendre au continent 
de l’Europe. C’eft lui qui a exécuté , 
dans l’Amérique feptentrionale , ce 
vafte plan de conquêtes , dont les fui- 
tes fembloient menacer toutes les 
■puiflances du monde. C’eft lui qui, 
en humiliant la France & l’Efpagne , 
a enflé l’orgueil britannique, au point 
de provoquer la haine des nations les 

S ij 


Digitized by Google 



; 


§ - -*4I 1 G E O R G B S I. 

plus refpeétables. Succès brillans , fans 
doute , mais qui pourront ajouter bien- 
tôt, dans l’hiftoire, un grand exemple 
à tant d’autres , pour détromper les 
fouverains & les peuples des chimères 
d’une excelîîve ambition. Le célèbre 
Pitt , devenu miniftre & conate de Cha- 
tam , après avoir fignalé Ton éloquence 
contre la cour , conçut , infpira , exé- 
cuta ces prodigieufes entreprifes. Une 
Page modération n’auroit-elle pas été 
plus utile à l’Angleterre ? * 


obfervations Terminons cet ouvrage par qu^» 
ques obfervations fur le gouveri^^ 
ment , les mœurs &c la littérature d’An- 
gleterre. Un peuple n’eft bien connu 
que lorfqu’on le confidere fous les 
points de vue qui intéreflent le plus 
l’humanité. 

Pouvoir de * Depuis l’expulfion des Stuarts , la 
la couronne, prérogative royale étoit reflerrée dans 
des limites plus . étroites ; les aéfces 
d’autorité arbitraire furent moins 
communs , la liberté civile mieux af- 
fermie j mais le fouverain n’en fut 
guere moins puilïànt. 11 avoit tou- 
jours en mains les relïbrts qui re- 
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muent les paffions. Maître des offi- 
ces , des dignités , il pouvoir attirer 
à lui cette multitude d’ames ambi- 
tieufes ou vénales qui adorent la for- 
tune. Une corruption contagieufe , 
produite par les richefles & par l'in- 
trigue , infeéta dès le temps de GuiU 
laume III ce peuple altier , fi jaloux 
de fa liberté. Deux partis inconcilia- 
bles employèrent l*un contre l'autre 
l’art funefte de féduire- les citoyens , 
& d’acheter les fufFrages. Pour do- 
miner dans le parlement , ils ne rou- 
girent pas d'altérer les principes du 
patriotifme ; 8c la cour fut profiter 
d'un mal qui favorifoit fes defleins. 

Elle vint à bout de remplir de fes 
partifans la chambre-bafle , d’en diri- 
geas délibérations , d’en tirer des fub- 
ndes énormes , plutôt pour fes propres 
intérêts que pour les befoins de l’état. 
L’a été des parlemens triennaux ména- 
geoit une refïource aux patriotes. Ils 

{ >ouvoient efpérer de reprendre bientôt 
e delfus. Mais dès que la durée du par- 
lement fut fixée à fept ans fous Geor- 
ges I , la nation parut expofée aux en- 
treprifes les plus funeftes. On fit fous 
Georges lK«en 17 34, de vains efforts 

• S ii j 


Corruption. 


• 

Le parlement 
fournis / à Ia 
cour. 


4 


/ 


Difcours 
contre !a loi 
des fepe ans. 


# 


Le pnrti des 
p3rriot-s plus 
f'oiblc. 


414 Georges I. 

pour établir les chofes fur 1 ancien pied. 

Le chevalier Windham , après avoir 
fuppofé, dans une harangue pleine de 
force & de raifon , un roi incapable de* 
gouverner , un premier miniftre fouillé 
de vices , un parlement vénal efclave 
du miniftere ; & après avoir dépeint 
les fuites fatales de cette fuppofition : 

* J’efpere, dit-il, en finiftànt, que cela 
39 ne 11e fë vérifiera jamais. Cependant 
« la nation peut être aflez malheureufe 
93 pour voir fur le trône un tel prince, 
y> livré à un tel miniftre, & le miniftre 
99 foutenu par un tel parlement. Les 

#o lois humaines ne peuvent changer le I 

99 cours de la nature. 11 ne dépend pas 
» de nous d’empêcher fexiftence d’un 
n tel prince ni d’un tel parlement. Et 
9 f comme il eft bien plus vraifembîable . 

99 qu’il exiftera fi la loi des fept an- 

39. nées lubfifté ,* que fi elle eft anéan- j 

* tie , je conclus a demander avec / 

99 toute l’ardeur polîible que cette IqÏ 

>n foit annulée ». La propofition de 
Windham fut débattue 8c le plus 
grand nombre la rejeta.' • 

*■ 'Il y eut toujours en Angleterre de j 

ces hommes vigilans, zélés, incor- 
ruptibles j qui <*nt fans la patri* 

♦ 

■ 
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devant les yeux , qui luttent contre 
le torrent des intérêts étrangers , 8c 
qui parlent en citoyens au milieu de * 
l’aflemblée la plus corrompue. Un 
gouvernement , où de tels" hommes 
peuvent dire librement leurs pen- 
fées, où ils la difent fans crainte & . 
fans détour , a dans foi- même un 
grand principe de vie & de vigueur. 
Mais depuis que la couronne a une 
armée permanente ; depuis qu’elle 
a des intérêts qui ne touchent point 
la nation } depuis qu’elle peut comp- 
ter fur les fuffrages d’un long par- 
lement, l’équilibre des pouvoirs qui 
forment la conftitution angloife , eft 
devenu plus difficile à maintenir. Des 
atteintes violentes à la liberté révol- 
teroient un peuple ombrageux & ter- 
rible dans les emportemens. La cor- 
ruption , en detruifant les principes , 
fera peut-être un jour plus de mal 

S ue n’en feroient les violences du 
efpotifme. Cette corruption , à la * 
vérité , mife en œuvre par les deux par- 
tis , fait une efpece de contre-poids 
entre l’un & l’autre. Malheur à una 
nation où un tel vice feroit un mal nc- 
eeflàire! La vraie liberté tient edentiel- 

S iv 
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lement aux moeurs : il faut qu’elle pé- 
rifle un jour fi ce fondement s’écroule. 
Sentîmens de On admire dans FEfprit des lois 
2™$™- ( L Xl > c - é * 1 X1X » c. 27. ) la pein- 
ture du gouvernement d’Angleterre. 
Le génie fublime qui Pa tracée , dé- 
veloppe tous les avantages de cette 
inftitution politique, & la repréfente 
comme un des chefs-d’œuvre de la 
légiflation humaine. L’animofité des 

f >artis , les excès meme de tout genre 
ùi fournirent une preuve de la force 
interne de l’état. « Toutes les paf* 
>5 fions v étant libres , dit-il , la hai- 
1 » ne , l’envie , la jaloufie , l’ardeur 
» de s’enrichir 8c de fe diftinguer pa- 
» roîtront dans toute leur étendue ; 
m 8c fi cela étoit autrement , l’état 
» feroit comme un ‘homme abattu 
» par la maladie, qui n’a point de 
>5 pallions , parce qu’il n’a point de 
» forces >5. Sans examiner fi les An- 
glois jouiifent actuellement de leur 
liberté , ou non , il montre qu’elle 
eft établie pa& leurs lois , 8c il n’en 
cherche pas davantage. « Je ne pré- 
» tends point , ajoute-t-il , ravaler 
» les autres gouvernemens , ni dire 
» que cette liberté politique extrême 
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1 » doive mortifier ceux qui n’en ont 
» qu’une modérée» Comment dirois- 
».je cela, moi qui crois que l’excès 
» même de la raifon n’eft pas tou- 
» jours défirable, & que les hommes ‘ 
s’accommodent prefque toujours 
» mieux des milieux que des extré- 
» mités ? En effet , pour peu que 
l’on réfléchiita fur la fermentation , 
les cabales , les difcordes , les trou- , 
blés , l’inquiétude , la défiance , les 
pallions orageufes qui agitent perpé- 
tuellement le peuple anglois } ta 
François , protégé par dés lois fages , 

. attaché par amour comme par devoir 
à la perfonne de fon roi , fidele fans 
contrainte , & obéiffant avec bon* . 
neur , ta François , dis-je, lors même 
que 1e cours des événemens lui arra- 
chera quelques plaintes, pourra encore 
fe féliciter Sc s’honorer de & patrie. 

Le pouvoir de dire & *d’ écrire ce Utert 

> r r r J parler & d*c- 

qu on penle , en le renfermant dans Lue. 
les limites de la loi , eft fans doute , 
comme l’obferve Montefquieu , une ‘ 
fuite néeeflaire de la liberté. Ce 
devrbit être 1e moyen d’éclairer 1e 
peuple & ceux qui gouvernent \ de ‘ 
faire fentir tas abus P 8c d’y apporter 

S y 
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du remede \ de foutenir les» interets 
‘de la patrie , & d’en écarter les périls. 
Ce précieux avantage , l’ Angleterre 
l’éprouve complètement : àulli peut- 
on dire que nulle part .les citoyens , 
en général, ne font fi éclairés fur les : 
affaires civiles ou politiques , dont 
ils s’occupent même fans paroître' . 
s’occuper. Mais la licence abufe des 
droits les plus légitimes.. Chez les 
Anglois une fatire envenimée ne re£ 

♦ pecte ni les particuliers , ni les mi- 
niftres , ni le gouvernement. Non con- * 
tens de diftilftr leur fiel dans les con-* 
verfations ou dans les libelles , ils' 
l’ont fouvent répandu avec fureur fur 
las théâtres. Et de-ü combien* d’in- 
convéniens dangereux ? 

Une farce contre le miniftere ayant 
été dénoncée j fous Georges 11, â la 
chambre^es communes , on propofa 
un bill pour alfujettir les écrivains 
dramatiques à l’infpeétion du cham- 
bellan, de maniéré qu’ils ne pufient 
faire jouer aucune piece fans per-’ 
million. Le comte de Chefterfiela fit 
i ce fujet un difeours très-remarqua- 
ble. En convenant que le théâtre dé- 
çoit avoir des réglés , il foutint qu’il* 
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falloit s’en tenir aux lois établies , 8c 
ne pas mettre .de nouvelles entraves 
à la liberté. » ft une ^>iece , dit-il , Difcoti.-* 
v femble être un libelle , ou contre fuc ccl 
» le gouvernement, ou contre quel- 
» que particulier , les tribunaux font 
» ouverts , les lois fuffifent pour pu- 
» nir les criminels. Si les poctes 8c 
»» les comédiens méritent d’être ré-' 

» primés, qu’ils le foient par la lé- 
» giflation connue : s’ils fe rendent 
» coupables, qu’il foient jugés , com- 
» me tous les autres Anglois , par les 1 
» lois de dieu & par celles du pays. 

» Ne les alfujettiflons point à la vo- 
» lonté arbitraire & au caprice d’un 
»> homme. Le pouvoir d’un feul pour 
»> juger & déterminer fans limitation, 

» fans appel , eft un pouvoir inconnu 
» dans nos lois , incompatible avec 
>» notre conftitution , un pouvoir plus 
» grand j plus abfclu que nous n’en ac- 
« cordons au roi même ». Cedifcours 
fut admiéÊ , mais n’empêcha point * 
lç bill des fpeétacles de palier en loi. 

0 Plus 1% légiflation eft douce , hu- Amoi* 
maine , impartiale , plus les lois font dcs lou * 
aimées & refpeétées. Rien peut-être 
ne fait tant d’honneur aux Anglois. 

S vj 
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Ils Tentent que les lois font le gage 
de leur bdhheur; ils les connoifîent. 
Jufques dans /es emportemens , le 
peuple fe montre jaloux de les main- 
tenir. Un juge de paix, un bas offi- 
cier de police armé d’un bâton , l’ar- 
rêtent quelquefois : un appareil mili- 
taire auroit moins de force. En d’au- 
tres pays , le nom de loi n’infpire 
guere au peuple que des fentimens 
de crainte : à peine y attache-t-il une 
idée de protection. Là , au contraire , 
on ftcrifieroit tout pour la défenfe des 
lois. Quelle heureufe révolution un 
grand légiflateur pourroit opérer , 
dans les états memes où la liberté 


civile eft moins étendue ! 
car sacre Georges I fupprima en 1717, à 

«in peuple. J a re quêt€ de l’univerfité de Cam- 
bridge , l’ufage ridicule de brûler en 
effigie le diable, le pape, le préten- 
dant , le duc d’Ormond & le comte 
de Marr. Un tel ufage fait connoître 
le caraétere du peuple , la Vivacité de 
fes haines , & Ton mépris des bie^t 
Peu de féances. La politelTe n’a po^it encor^| 
pçiitcfle. a {f ez a( jouci cette âprete de mœurs , 
que les Anglois tiennent du climat , 
de la forme du gouvernement, & de 
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leur pol?tiotrdans une île. Des hom- 
mes accoutumés à la mer, enflammés 
par* l’efprit de faétion , orgueilleux 1 
de la liberté & de la fortune , livrés à 
des difputes politiques , tout occupés 
de leurs intérêts & de leurs fyftêmes; 
ardens, fougueux, moins par faillies 
, que par principes , dédaignent trop 
l’art de plaire pour ne pas franchir 
fouvent les bornes de l’honnêteté. 

C’eft: une chofe commune panfci eux , f ei . <‘ e, g n «' w 

, r . A r r i imitent tou- 

que les leigneurs memes , confondus vent le peu- 

avec le peuple , prennent part à fes ex- P le * 

cès & à fes emportemens. Des richef 

fes rapprochent les états ; la grande 

autorité des communes enfle le cœur 

de la bourgeoifie. Chacun fe regardant 

comme un perfonnage , & ne craignant 

aucun citoyen , la fierté de tous met 

une forte d’égalité entre tous. Auiour- changement 

d „ 0 • t 1 'de macuii. 

huion aperçoit quelque changement} 
les campagnes font moins habitées par 
la noblefle ; elle court davantage aux 
plaifirs de Londres ; les modes ou les 
ufages de France s’introduifentde jour 
en jour. O11 en deviendra fans doute 
plus poli , mais plus efféminé , plus 
courtifan : y gagnera-t-on beaucoup ? 

L’humeur , le caprice , la bizarrerie. Humeur 

capricicufe. 
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doivent riéceflairement 'éclaTer dans 
une nation , où les citoyens ne fe fou- 
* cient de plaire à perfonne. La plupart 3 
avec de l y ef prit > feront tourmentes par 
leur efprit même y félon la remarque de 
Montefquieu \ dans le dédain ou le de - 
goût de toutes chojes ils feront mal- 
heureux avec tant de fujets de ne l'être » 
^jicide pas . De-là vient fans doute la manie 
exilent. ( j u jf u | c jj e ^ dont les exemples font 

fréqufps en Angleterre. Un Anglois 
s’ennuie de vivre y ôc fe tue de propos 
délibéré. Richard Smith & fa femme 
fe pendirent en 1732, l’un à coté de 
Fautre , après avoir tué leur enfant en- 
core a.u berceau , & avoir recomman- 
dé par un billet leur chien & leur chat? 
aux.bontés de leur hôteflè. On trouva 5 
une lettre écrite , non - feulement de 
fang-froid , mais avec une forte de gaî- 
té *par laquelle ils juftifioient leur réfcH 
lution & le meurtre de leur fille. Ils lui- 
avoient ôté la vie , difoiênt-ils , pour lui 
en épargner les maux 5 ils routaient fe 
délivrer avec elle de la mifere où ils 7 
croient tombés fans reflource ] Sc ils fë , 
confioient en la bonté de l’être fuprême 
qui ne pouvoit fe complaire dans le- 
malheur de fes créatures. Le défefpoir 
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Je ces deux infortunés eft moins étran- 
gequecelui d’un grand nombre de leurs 
compatriotes , qu’on a vus fe donner la 
mort au fein de l’abondance , par trif- 
telïe ou par dégoût de la vie. 

Si le courage & la politique , l’agri- 
culture & l’induftrie , le commerce & 
la marine , ont porté la puilïance des 
Anglois au-delà des bornes prefcrites 
par la nature , ce n’eft peut-etre pour 
eux qu’un préfage de décadence. A 
force de s’étendre en Amérique , ils y 
ont fondé un empire trop puillànt par 
lui-même, où la liberté , luttant contre 
les intérêts & les vexations de la métro- 
pole , devoit infailliblement rompre 
bientôt les liens de la dépendance , ôc 
affaiblir le colofïè qui fouloit les deux 
hémifpheres. Des guerres de commer- 
ce , fi contraires aux vrais principes du 
commerce, ont chargé l’état d’une det- 
te énorme que les fruits de la vi&oire 
ne rendent pas moins accablante. Les 
richelles & les taxes ont tellement' 
haufTé le prix de tout , que les Angloi * 1 
femblent ne pouvoir foutenir la con- 
currence de l’induftrie étrangère. En 
un mot , ils avoient à craindre le poi- 
fon toujours funefte d’une excefliv* 
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profpérité ÿ & ce poifon a opéré fon 
effet. 

Les fciences & les belles-lettres ont 
rendu leur gloire plus durable. Nul 
peuple 11e les furpaflè dans les médita- 
tions favantes. Leurs mathématiciens, 
leurs philofophes , ont ouvert une im- 
menfe carrière à l’efprit humain. Il Tuf- 
Ut de nommer Newton &c Loke$ gé- 
nies d’^ütant plus admirables qu’ils fe 
renferment dans la fphere de la nature 
pour en percer les fecrets , au lieu de 
fe perdre dans les fyftémes fantafti- 
ques pour créer de nouvelles erreurs. 
Plufïeurs philofophes de l’Angleterre 
ont fuivi les fauffes routes de l’impié- 
té 5 malheur prefque inévitable lorf- 
que la raifon 11’a aucun frein. Mais la 
religion a trouvé parmi les Anglois 
des défenfeurs fans préjugés & fans 
fànatifme , auili forts par le raifonne- 
ment que 1 refpectables par la con- 
duite. Le clergé ayant perdu fon an- 
cien crédit , s’eft livré fagement aux * 
travaux qui attirent l’eftime perfon- 
nelle. Il a très-peu d’influence dans les 
affaires ; mais il porte la lumière dans 
les efprits. La fcience , lê vrai mérite 
conduifent aux dignités eccléfiafti- 


r 
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ques ; & l’émulation nourrit des ta- ' . 
lens , qui feraient étouffés fous l’em- 
pire de la faveur. 

• Dans un pays où l’on préféré l’utile C ip£rîcnccL 
à l’açrréable , les recherches &: les ex- 
périences , relatives aux befoins de la 
fociété , fixent principalement l’atten- 
tion du public. Perfonne n’ignore com- 
bien les Anglois ont travaillé en ce 
genre , & combien ils y ont eu de fuc- 
cès. En perfectionnant l’agriculture Sc 
la navigation , ils fe font alluré des 
relïources inépuifables. Par l’inocula- 
tion de la petite-vérole , ils ont con- 
fervé des milliers de citoyens. Elle fut inoculation, 
elîiyce fur des criminels en 1721 j 
elle devint bientôt prtffque générale 
dans le royaume. Ce n’eft pas a nous 
de pefer les raifons pour & contre 
cette pratique. Mais fous quelque point 
de vue qu’on l’envifage , il paroît que 
l’exemple d’un peuple éclairé eft en 
ce genre la plus forte de toutes les 
preuves ; & que , fi le particulier peut % 
craindre de l’inoculation 5 le public 
doit la defirer. 

. La littérature eft devenue dans ce Belles-lettre#, 
fiecle un des principaux ornemens de 
l’Angleterre, Les . auteurs célébrés 
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qu’elle a produits font aujourd’hui 
trop connus, pour qu’il foit nécef- 
faire de les défîgner. Des idées neuves, 
des réflexions profondes , des penfées 
hardies, un ftyle mâle, énergique, 
fouvent obfcur à force de préciflon , 
les caradtérifent prefque tous. Le lord 
Bolingbroke, le comte deShaftesbury, 
Addifon fecrétaire d’état , &c. ont 
moins brillé par leur rang que par leurs 
ouvrages. » Pope, dit Voltaire, a ré- 
» duit les fifïlemens aigres de la trem- 
» pette angloife aux ions doux de la 
»> flûte ». Pocte fublime , élégant , phi- 
lofophe , traduéleur Sc émule d’Ho- 
mere, il efl: admirable quand il s’élève 
â des objets dignes de fon génie; il elt 
au-deflous de lui-même quand il fe* 
plonge dans le bourbier de la fatire. 
Les Anglois ont enrichi leur théâtres 
des dépouilles de celui de France , 
qu’ils affe&ent de déprimer , & dont 
l’Europe reconnoit les avantages fur 
le leur ; mais ils nous ont appris à 
penfer plus fortement , à donner 
moins d’entraves au génie , à répan- 
dre les vérités utiles jufques dans les 
genres frivoles , â changer les romans 
mèmès en école de morale. Rendons 
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juftice à leurs excellens écrivains : le* 
nôtres n’en feront pas moins les déli- 
ces de toute l’Europe. 

Un genre où ils excellent aujour- 
d’hui , c’eft l’hiftoire ; genre le plus Rob»ni«a 
utile peut-être de tous , puifque c’eft 
le plus propre à répandre la lumière 
. bienfaifante de la vérité. Hume 6 c 
’ Robertfdn réunifient tout ce qui dis- 
tingue les grands hiftoriens : ils inté- 
reflent Sc inftruifent également. Ecof- 
fois l’un & l’autre, ils vengent en quel- 
que forte leur patrie du tort que lui 
,ont fait tant de fiecles de ftupidité, 
de barbarie , de fuperftition Sc de 
fànatifme. Dans quel climat ne peu- 
vent pas éclorre les fruits de la xaifon, 
les chefs-d’œuvre du goût ? Dans 
quel climat les Sciences 11e peuvent- 
elles pas produire des miracles ? Si 
quelqu’un ofe encore fe déclarer par- 
tifan de l’ignorance , qu’il voie ce que 
l’Ecoflè étoit jufques dans le "dernier 
fiecle , Sc ce qu’elle eft devenue de- 
puis qu’on y cultive les connoifiànce* 
utiles au genre humain. 

: • • 

Fin du troijîeme & dernier Volume . . 
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pouillé de fes privilèges : confpiration de 
Shaftesbury : fin de ce confpirateur : la 
confpiration découverte: comment la tra- 
hifon doit être prouvée félon les lois : pro- 
cès & mort de Ruffel : procès de Sidney : 
fes éciits fervent de témoin : fort d’Eflex 
& de Montmouth : le roi abfolu : propofi- 
tions condamnées à Oxford : autorité du 
duc d’York : mort de Charles II : fon ca- 
raélere : méprife des Stuarts : ils fe régloient 
imprudemment par des exemples étrangers : 
le duc d’York fucceffeur de fon frere. 


JACQUES II, p. 191. 

Difcours de Jacques au confeil : adrefle 
des Quakers au roi : les Quakers en Penfil- 
vanie : conduite du roi peu conforme à fon 
difcours : fon zele blâmé à Rome : mot de 
l’ambaffadeur d'Efpagne : parlement dévoué 
au roi ) difcours imprudent de Jacques : 
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Oates puni; révolte de Montmouth : il eft 
pris & exécuté: exécutions barbares : Jeffe- 
xies , magiftrat inhumain : affaifes d’Ecoiïe : 
tout s’y fait au gré de la cour : parlement : 
difpenfe du teit: haine pour les catholi- 
ques : examen du pouvoir de difpenfer des 
lois : les catholiques en faveur : le P. Pe- 
ters * zele imprudent du roi pour fa reli- 
gion : Innocent XI en prévoit les fuites : 
procès de fix évêques : mauvais effet qui en 
réfulre : foupçons fur la naillance du prince 
de Galles : politique du prince d’Orange : 
ligue contre Louis XIV : Guillaume dclap- 
prouve la conduite de Jacques : préparatifs 
fecrets de ce prince : Jacques rejette les 
offres de Louis XIV : il eft furpris & trem- 
blant : manifefte de Guillaume : Jacques 
abandonné : il perd la couronne fans com- 
bat : jugement de Hume fur ce roi : parle- 
ment : on déclare le trône vacant : pre- 
mière fource de révolutions : le prince d’O- 
range déclare fes intentions : établilfement 
de la couronne : les droits de la nation ; 
nouveaux fermens : pourquoi on ne relTerra 
pas davantage la prérogative. 

Marine , commerce tous les derniers rois : 
mœurs , irréligion : philofophie, littératu- 
re : Butler , Dryden , Otvay : prefque plus 
de duels 3 pourquoi : préjugé Contre les fi- 
nanciers. V 
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SIXIEME PARTIE 

Depuis la révolution de 1688 . 


GUILLAUME III & MARIE , page 124. 

Pouvoir de la couronne après la résolu- 
tion : Burnet évêque : la convention chan- 
gée en parlement : parti contre Guillaume : 
lubfîdes avec précaution : le roi veut établir 
la tolérance : le clergé y met obftade : re- 
venu de la cotftonne fournis à l’examen des 
communes : Guillaume reconnu en Ecolfe : 
aéle contre le roi Jacques : griefs des Ecof- 
fois : lords des articles : l’Ecofle entièrement 
foumife : conduite de Jacques protégé par 
Louis XIV : fa dévotion mal entendue : 
préparatifs de guerre : Jacques en Irlande : 
fiege mémorable deLondondery : nouvelles 
fautes de Jacques : les proteftans vexés : 
faulfe monnoie , &c : Guillaume envoie 
des troupes en Irlande : il plie fon cara&e- 
re : le clergé anglican contraire à Guillau- 
me : le parlement l’inquiete auflî ; débats 
d’un nouveau parlement : faulfe nouvelle 
de fa mort : bataille de la Boyne : mort 
de Schomberg : retraite de Jacques : fuit# 
des fuccès eft Irlande : guerre contre Louis 
XIV : l'Irlande foumife conditions accor- 
dées aux Irlandois : plufieurs s’expatrient : 
parlement : plaintes contre le roi : fermen- 
tation en Ecolfe :* ma d'acre de Glencoe ; 
nouvelle tentative en faveur de Jacques : 
déclaration qu'il publie ; la reine Marie 
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s’oppofe à fon pere : combat de la Hogue : 
campagne de Flandres : prife de Namur 
par Louis XIV : bataille de Steinkerque : 
confpiration contre Guillaume : méconten- 
tement des Anglois : corruption dans le 
royaume : débats dans le parlement: fubfide 
prodigieux : vains projets du parlement : 
Guillaume battu à Nerwinde : autres avan- 
tages ftériles de la France : pertes des alliés 
fur mer : machine infernale : le roi obtient 
tout du parlement : maneges de cour : af- 
faires du parlement : bill pour la naturalifa- 
tion des proreftans : le parlement triennal : 
mort de la reine : prife de Namur par Guil- 
laume : bombardement. : nouveau parle- 
ment : aéte concernant les procès de haute- 
trahifon : réforme des monnoies : confpira- 
tion en faveur de Jacques : découverte du 
complot : mefures pour le diffiper : allocu- 
tion en faveur du roi : difpute fur le titre 
du roi : fupplice des conjurés : procès de 
Fewûck : fi le témoignage d'un abfent peut 
etre admis : fuite de la guerre : traité de 
Rifwick : la France reconnoît Guillaume : 
Louis avoit befoin de la paix : Guillaume 
veut une armée fubfiftante : raifons pour 
lesquelles on s’y oppofe : fécondé compa- 
gnie des Indes : on demande la réformation 
des meeurs : Société pour la réformation : 
le roi obligé de renvoyer fa garde hollan- 
doife : le parlement chagrine le roi : affai- 
res de la compagnie des Indes : traité de 
partage pour la monarchie efpagnole : nou- 
veau traité de partage : teftament du roid’Ef- 
pagne : Louis XIV accepte le teftament 

Tiij 
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a&e de limitation pour la fucceflion à la 
couronne : droits de la maifon de Hanover à 
la couronne : le parlement blâme le traité 
de partage : difpofitions à la guerre : minis- 
tres accufés; troubles civils: libelle contre 
le parlement : mouvemens contre la Fran- 
ce : ligue de l’Angleterre & de la Hollande 
avec l’empereur : Louis reconnoît le fils de 
Jacques II pour roi d’Angleterre : harangue 
de Guillaume : le parlement entre dans les 
mefures du roi r morr de Guillaume III : Tes 
grandes entreprifes : taches de fa réputation. 


.ANNE, page 297. 

Anne digne de la couronne :■ la guerre' 
déclarée à la France : Marlborough tout- 
puifiant : état de la France : campagne de 
Flandres : expéditions maritimes : trait de 
courage : la reine gagne la confiance du par- 
lement : la mémoire de Guillaume outragée': 
aétes parlementaires : penfion de Marlbo- 
rough : traitement du prince de Danemark ; 
les Torys dominent & perfécutent : confor- 
mité occafionnelle : raifons pour & contre r 
difputes des partis : troubles en EcofTe : EcoS- 
fois oppofés à l'union des deux royaumes : 
difcours hardi dans leur parlement: affaires 
d’Irlande : campagne malheureufe des al- 
liés : défe&ion du duc de Savoie & du roi 
de Portugal : efforts de l’Angleterre : que- 
relles des deux chambres : a<ffe de fureté en 
EcofTe : danger de l’empereur: bataille de 
Hochftet ou de Blenheim : fuites de la vic- 
toire des alliés : récompenfes de Marlbo- 
rough : affaires d’Efpagne : fiege de Gibral- 
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tar , &c : fubfide énorme : prife de Barce- 
lone : Péterborough : l’Angleterre & l’EcofTe 
réunis en un feul royaume : conditions du 
traité : les Ecoflois oppofés à l’union : dif- 
cours contre : le traité d’union confirmé eu 
Ecofle : difputes en Angleterre fur l'union 1 
les difficultés étoient peufolides : bataille de 
Ramillies : fiege de Turin : expéditions d’Ef» 
pagne: bataille d’Almanza , fiege de Tou- 
lon : Marlboroug perd fon crédit à la cour : 
Louis XIV entreprend uneinvafion en Ecof- 
fe : les ducs de Bourgogne & de Vendôme 
échouent en Flandre : fiege de Lille : pertes 
du roi d'Efpagne : mort du mari de la reine : 
a&e de naturalisation en faveur des protef- 
tans : l’ambafladeur de Ruffie mis en prifon : 
Louis XIV demande la paix : zele des Fran- 
çois : bataille de Malplaquet : procès du 
do&eurSacheverel: difputes furTobéiffance 
paffive : réflexions fages d’un évêque : le 
doéleur condamné : infolence des alliés à 
Fégard de Louis XIV : Vendôme en Efpa- 
gne : bataille de Villaviciofa : révolution 
dans le miniftere anglois : nouveau parle- 
ment : triomphe de Sacheverel ; Marlbo- 
rough infulté : partialité du parlement : quel 
doit être le revenu des membres des com- 
munes : Harvey , comte d'Oxford : attentat 
de l’abbé de la Bourlie : compagnie du fud : 
la cour difpofée à la paix : on rend odieux 
l’ancien miniftere : Marlborough commande 
encore l’armée : Charles VI empereur : pré- 
liminaires delà paix : oppofition des alliés, 
& des Whigs : Marlborough privé du çonv* 
.mandement: le prince Eugene en Angleter- 
re ; aétes du parlement : les presbytéiiens peu 
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ménagés : on mortifie les Hollandois : on fe 
plaint des dépenfes de la guerre : conféren- 
ces d’Ucrecht : les Angiois abandonnent les 
alliés : paix d'Ucrecht : traité de Raftadt : 
Anne blâmée en Angleterre : les Ecoflbis mé- 
contens : mouvemens des W.higs: excès con- 
tre le prétendant: la fageffede la reine n'ob- 
tient rien : brouillerie d’Oxford ôc de Boling - 

broke : Oxford difgracié : mort de la reine, 

% 

— i i i. i‘i . ■ i ■ ■ ■»■■ ■ ■ ■ ■ i r — 

GEORGES I, page 3 69. 

L’éleôenr de Hanover reconnu roi : 
Georges fe déclare pour les Whigs : révolu- 
tion de cour : déclaration du roi : démoli- 
tion de Dunkerque & de Mardick : mutine- 
rie dans le royaume : manifefte du préten- 
dant : convocation d*un parlement : haran- 
gue du roi : revenu de la couronne : patrio- 
tes réprimés : accufation contre les anciens 
miniftres : Robert Walpole : procès du 
comte d’Oxford : Ormond & Bolingbroke 
profcrits : on craint une invafion : mort de 
Louis XIV : révolte en Ecofle & en Angle- 
terre : punition fans clémence : générofité 
r & courage d'une femme : la cour veut pro- 
longer la durée du parlement : raifons 
pour: raifons contre: le parlement fixé à 
ieptans: Charles XII veut détrôner Geor- 
ges •; le roi engage l’Angleterre dans les 
affaires du continent : Oxford déchargé de 
l’accufation : mort de* Charles XII : entre- 
prife de la cour d’Efpagne : quadruple al- 
liance .• la loi martiale rétablie : l'amiral 
Byng bar les Efpagtiois : la guerre déclarée 
à l’Efpagne : projets du cardinal Albéroni : 


! 
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les Efpagnols échouent partout : fyftême 
fatal de la compagnie du fud : fureur de 
l'agiotage : le preftige s’évanouit : affaires 
eccléfialtiques : bill contre le blafphème & 
l’impiété ; débats à ce fujet : le bill rejeté : 
liberté mal entendue : bill en faveur des 
Quakers : confpiration plus que douteufe : 
procès d’Atterbury : difcours d’un pair en 
faveur de l’accufé : procès du chancelier 
Macdesfied: fubfides pour les affaires étran- 
gères : traité de l’empereur avec l’Efpagne : 
alliances du roi : Georges fai: approuver fes 
mefures : la guerre réfolue : oppofitions dans 
la chambre-haute : remontrance du miniftre 
de l’empereur : le parlement laifTe à Georges 
l’emploi des fubfides : fiege de Gibraltar : 
préliminaires de paix : mort de Georges I. 

Obfervations : pouvoir de la couronne : 
corruption : le parlement fournis à la cour : 
difcours contre la loi des fept ans : le parti 
des patriotes plus foible : fentimens de 
Montefquieu fur le gouvernement anglois : 
liberté de parler & d’écrire : licence du 
théâtre : difcours fur cet objet : amour des 
lois : carafterc du peuple ? peu de politefle: 
les feigneuîs imitent fouvent le peuple ; 
changement de moeurs : humeur capricieu- 
fe : puifTance & richeffe du royaume : 
fcience ; philofophie : théologie : goût des 
expériences : inoculation : belles-lettres 
hiftoirc. 

Fin de la Table » 
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APPROBATION. 

T 

J ’ai la par l’ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier , les Elémens de PHifioirc 
à' Angleterre , par M, P Abbé Millot • 
C’eft un très-bon abrégé de cecte Hiftoire , 
écrit avec fagefle & exactitude. A Paris , ce 
aS Octobre 1767. '* 

Signé , COURCHETET. 


PRIVILEGE DU ROI. 

% 

* 

L OUIS , par la grâce de Dieu , Roi de Franeé 
& de Navarre: A nos amés & féaux Conferl- 
lers , les Gens tenant nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confeil ,. Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenants Civils , & autres nos Juf- 
ticlers qu’il appartiendra : Salut. Notre amé 
Pierre-Etiinne Durand , Libraire, Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & don- 
ner au Public , un ouvrage intitulé : Elémens dt 
VHiftoire d* Angleterre , par M, PAbbéMiILOT : 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège à ce néceffaîres. A CES Causes, vou- 
lant favorablement traiter l'Expo ftht, Nous lu! 
avons permis & permettons par ces Prérentes, de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui femblera , de de le vendre, faire vendre Se 
débiter par tout notre Royaume , pendant le tempa 
de fix années confécutives , à compter du jout de la 
date des Préfentes* Faifons défenfesà tous Impri\ 
meurs - Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foienc, d'en introduire 
d’impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflfance; comme auffi d’imprimer , ou faire im- 
primer, vendre, faire vendre, débiter, ni comre* 
faire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucuns extraits. 
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fous quelque prétexte que ce puïffe être , fans 1 * 
permiffion exprefie & par écrir dudic Expofant ou 
de ceu* qui auront droit de lui , à peine de confis- 
cation des Exeinplairesxontrefaits, de trois mille 
livres d’amende , contre chacnn des contrevenants , 
dont un tiers à Nous, un tiers à THotel-Dieu de 
Paris, & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui 
qui aura droit de lu j & de tous dépens, dom- 
mages & intérêts. A la charge que ces Préfente* 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté d.s Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris , dans trois mois de la date d’uelEs ; que 
l’impreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux 
caraéteres , conformément aux Réglemens de la 
L’brairie , & notamment àlfelui du io Avril 1715, 
a peine de déchéance du préfent Privilège ; qu’a- 
vant de l’expoler en vente , le manufent qui aura 
lêrvi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée, ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier , Chancelier de France , le fieur DE 
Lamoignon ,* & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre , un 
cLms celle dudit fieur DH Lamoignon , & un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier , 
Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de France, 
le fieur DE MSAUPEOU ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenü defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayant s-cau fe , pleinement & paisiblement, 
fans fouffrir qu’il leur Toit fait aucun trouble ou 
empêchement# Voulons que la copie de* Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long, aa com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit te- 
nue pour duement lignifiée , & qu’aux copies col- 
lationnées par l’un de nos amés & féaux ConfeiU 
lers-Sccrétaires , foi foit ajoutée comme à l’ori- 

f inal. Commandons au premier notre Huifiier, ou 
ergent fur ce requis, de faire pour l’exécution 
d’icelles , tous a£Us requis & nécetfaires , farts 
demander autre permiflion , df nonobftant clameur 
de Haro > Chant Normande , & Lettres à ce ton- 
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tnire». Car tel rt T notre plaisir. Donne* 
à Pari* Je feizieme jour de Décembre, l’an de 
grâce mil fepr cent foixante- fept , & de notre 
Régné le cinquante-huitieme. Par le Roi Eu 
son Conseil, 

Signé , LE BEGUE. 


Regiftrê fur le Regijtre XVII de la 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , N°. 1544, fol. 
} 3 9 3 conformément au Réglement de 17x3. 
A Paris , ce 19 Décembre 1761. 


•V 


G ANE AU, 


Syndic. 


* * 

ERRA TA. 

Page 1 , ligne 13, obligé , life^ obligés. 

P. 16 ,/ig. xi , conduit, lif. conduits. 

P. 57 , lig- x , les, lif le. 

P. i}9 , lig. 9 , il fait , lif. il faut. 

P. 1S7 3 lig. 3 , avoit vu , lif. avoit vues. 

P. x j x , lig. 1 5 , permettoit , lif. promettoic. » 
P . z66 , lig. z . vu , lif. vue. 

P. X74 , lig. z , perdra , lif perdroit. 

P . x8o, /. X4, cette incendie , cet incendie» 


Be l'Imprimerie de P. Fr. GUEFFIER; 
v rue de la Harpe. 
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